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INTRODUCTION. 



Wala, luinistreet fayori de Charlemagne, essaya 
de continuer la politique du grand Empereur pen- 
dant le règoe de son fils, dont il fut tour à tour 
le miDiâtre tonlppuissapt et rimplacable adversaire. 
Son audadeofle entreprise ne fut pas cooronnée 
de succès; mais comme elle n'en occupe pas moins 
une place importante dans nos Annales, je n'ai pas 
cru entreprendre une tâche complètement in- 
grate» en essayant d*en retracer Thistoire. 

Ce n'est pas , par conséquent , une simple bio- 
graphie ni de Tabbé de Corbie ni de Tempereur 
franc que j'ai entendu écrire, et si leur double 
nom se trouve inscrit an frontispice de ce travail, 
ce n*est que parce qu'ils furent le plus en évidence 
parmi les acteurs qui jouèrent un rôle dans les 



^ ^ HTTRODUCTIOM. 

commotions politiques de l'empire franc , après !a 
mort de Charlemagne. Mon but princip^tl , sinon 
unique, a été de retracer sous son véritable jour le 
grand mouvement que combattit la politique de 
Wala , que favorisa l'incapacité de Louis, et qui, 
de leur vivant déjà , aboutit à la dissolution de la 
monarchie cariovingienne. Cest pour rester fidèle 
à ce programme que j'ai écarté tout ce qui était 
étranger à la révolution capitale du règne de Louis, 
tandis que je tachais de c aractériser , avec autant 
de précision que le permettait la parcimonie des 
sources, la physionomie spéciale de chacun des 
hommes de parti qui, de leur temps, concoururent 
à la direction des affaires dans l'empire des Francs. 

Charlemagne avait atteint , à la tin de sa longue 
vie, le double but que la maison arnulfingienne 
poursuivait depuis trois générations : -la soumis- 
sion de l'Europe occidentale sous la suprématie des 
Francs , et la fusion des principes germaniques et 
•romains dans Tintérieur de Tempire. Petit-fils de 
Charles-Martel, qui avait arrêté à Poitiers Vinvasion 
musulmane et converti, de concert avec le pape , 
la Germanie méridionale ; fils de Pépin le Bref, qui 
avait brisé la résistance des derniers ducs natio- 
naux et scellé, par une double usurpation, son al- 
liance avec la Papauté, Charlemagne avait, pendant 
sa laborieuse carrière , couronné leur oquvre de 
la manière la plus éclatante. 
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IIITaOOUCTIOM. 3 

Il vaifKjUil U'S I.tjiiih.irils , il ecras.t Us Saxons; 
tu u tes le:» natiuiis triit<»iiu|u«a piu rciit la téte &oiiS 
son joug. L'Oocificnt entier , pour la |NrciDière ibis 
depuis la chule de l'empire rontiii , reconnut alors 
de nouTeau uo seul maître et on seul souverain. 
Jusi^u'aux rois lf>iitt<iiiis de l.i (ialici* et (!♦• l' Angle- 
terre se recoiiiiureut ^es va&&auii et ses serviteurs; 
toutà leotour de ses royaumes il n'y eut plus que 
b mer ou des nations d'autre race cl d'autre reli- 
l^on, séparées de ses peuples par une série de mar- 
ches infranchissables. 

Mais (le même ipic le hls des Germains s'était 
fti&t lecootintiateiir de la tâche des Césars romains, 
de même le descendant des Païens se déclara le 
champion et le défenseur de l'Église. Il ne se 
contenta pas de vaincre les Saions, il les conquit 
au ciinstiaitisiiie et a l i civilisation. Tout le pays, 
depuis le Uhui jusqu'à 1 Ube, fut partagé entre les 
abbés et le»évéques; des monastères et des églises 
s'élevèrent là où avaient blanchi les ossements des 
légions romaines. 

Aussi la Papauté ue leiiioi;^na-t-4'lle (|iruiie re- 
connaissance bien méritée, eu conférant le titre 
d Eoipereur romain à celm qui s'était montré le 
%'éritable héritier de la puissance et de la mission 
civilisatrice des an«*iens empereurs. \je couronne* 
ment de C.harlemagne , dans la nuit de Noël <le 
l'anuée ëoo, fut le sceau religieux imprimé à Sii 

I . 
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grande tentative de réunir en un seul corps les 
nations éparses de TOccident. 

Il fut en même temps la légitimation solennelle 
de la position médiatrice qu'il avait prise entre le 
monde romain et le monde barbare. Depuis long- 
teiQps, il avait essayé de fondre les esprits rudes 
èt grossiers de ses Germains dans le moule romain ; 
il le fit avec plus d*ardenr encore , à partir du 
jour où sa dignité nouvelle lui en fit un saint 
'devoir. De concert avec l'Église , dont il songeait 
à rendre Funion complète * avec FÉtat, sous la 
forme visible de Falliance intime entre Tempereur 
et le pape, il travailla sans relâche à civiliser les 
Barbares, avec Taide desquels il avait rappelé à 
la vie le souvenir de l'ancien empire. Il pensait 
légitimer la domination de la race franque sur 
l'occident de l'Europe, en consommant la fusion 
des deux principes si longtemps ennemis. 

La vie entière de Gharlemagne.s'usa à poursui- 
vre le double but d*un- empire ôccideiital et chré- 
tien, il l'avait à peu près atteint au moment de 
sa mort; mais c'éttiit uq bien lourd fardeau qu'il 
léguait à son successeur. Au lieu de chercher au- 
tour de lui les hommes les plus capables de Taider 
à le porter, I^ouis le Débonnaire, faible fils d'un 
homme de génie , se fit , par intérêts particuliers , 
par affections déplacées, Tennemi de sa propre cou- 
ronne, et paralj^sa lui-même les efforts de ceux qui 
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sr sentaient assez de i'onti;<iice ilans leur courage et 
leur habileté pour «onger à maintenir Tordre de 
choses cré<^ par Charlemagne. (eue furent cc|)en- 
dant ni ses intrigues, ni ses mauvais vouloirs, ni ses 
fautes^ ni sesfaiblesses, qui furent la cause principale 
de la chute du grand parti qui , sons la direction de 
Wala, tentait de maintenir l'empire carlovingien. 
l.a cause principale de in dissolution de cet em- 
pire, il faut la chercher plus haut et plus loin: 
elle se trouve dans l'antipathie profonde des na- 
tions tributaires de Tenipire franc, à obéir plus 
longtemps à la nation conquérante. I^s intérêts 
particuliers de Ixjuis et de ses tils servirent ces an- 
tipathies nationales; ils ne les commandèrent pas. 

Tous les peuples que les Francs avaient vaincus 
sous trois générations de grands lioinineH , et que 
Charlemagiie avait essayé d(> réunir en une forme 
commune, se préparèrent à la révolte, le jour 
qu'ils ne sentirent plus peser sur leurs tètes une 
main toujours prompte à punir et à châtier. I /aris- 
tocratie franque, tant ecclésiastique que militaire, 
se jeta en vain sur la brèche pour empêcher sa 
propre déchéance , suite nécessaire de leur éman-, 
cipation. Mal soutenue par le pape, trahie par 
l'empereur, divisée dans son prttpre sein , elle fa- 
cilita par ses fautes le triomphe qu'ille voulait 
empêcher. Avant même la fin du règne de Louis 
le Débonnaire, au moment où Wala, dég«M*ité de 
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la vie , mourait dans l'exil , le décliireinent de 
l'empire carlovingien , bien qu'il ne fût pas cod- 
sommé encore , était inévitable. Les trois grandes 
masses de peuples réunies sous la tutelle de la 
maison arnulfingienne n'étaient plus soumises que 
de nom à un fantôme de suzerain commun. Eu 
téàhtéf les Germains, les Français et les Italiens 
étaient irrévocablement séparés, et n'attendaient 
que la décision du jugement de Dieu, qii ils invo- 
quèrent à Fonteuay, pour se constituer officielle- 
ment aussi en races distinctes. 

La première des idées recueillies par Wala dans 
l'héritage de Charlemagne , celle d'un empire uni- 
versel d'Occident, périt ainsi tout entière; la se- 
conde , celle de la fusion des principes germaniques 
et romains au moy^ de Talliance intime de 
L'Église et de l'État , fat plus heureuse. Elle aussi ^ 
il est vrai , parut péricliter dans la tourmente du 
neuvième siècle ; ses défenseurs les plus ardents , 
Wala tout le premier, en désespérèrent ; mais elle 
ne fit que grandir au milieu des orages qui me- 
naçaient de l'engloutir. Tandis que l'empire carlo- 
viugieu tombait en rumes , que la descendance du 
grand homme s'éteignait tristement, après avoir 
. traîné dans le déshonneur une longue caducité , 
l'idée dont Charlemagne et Wala avaient, grâce à 
l'instinct du génie, faït la base de leur système 
politique, s'imposait a toute r£urope chrétienne, 
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coiiiiiie 11' |>riiii:i|m loiidaiiiciital de rurgaiiisalioii 

Ainsi l'œuvre de Clurlemagne ne périt pas tout 
eiihere avec l'empin* qu'il avait crée; les efforts de 
ceux (|ui osèrent vouloir le contuiuer, ne furent 
|>a» unpitoyablenient condamnés par la teri ibU: logi- 
que des faits. Si donc, comme je \v crois, le succès 
de leurs idées , (juelf|uc tardif (|u*il soit, est une 
consolation attachée au souvenir île ceux i|ui fu- 
rent les cliaiii|iiotis de quelque grande <loclrine, 
Wala n'a pas traxailU-, couiLMttii, souffert en vain. 
1/idée qu*il avait défeiuluc nu prix de sa liberté et 
de sa vie, trouva dans les papes du ino\en â|;e 
dtts défenseurs plus heureux , sinon plus habiU*s , 
et , vaincue en apparence au iieiiviènie sii-cle, elle 
régna sans rivaU- trois cents ans plus tard sur 
le monde chrétien tout entier 
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SOURCES. 



I. Fn t»*t«' lies *utin r> ii'l.»t«>i-> .1 I histoire tie V\ vt 
He I>Miis U- DrboniMitc , ji- pla* e »un» iioitcr un ou\ragr 
des plus curirux , »oiii tlt- lu |*liiinr ilc I alilw* ()«• ( .t>rltief 
Pasca»** KadliiTt. i.vi tiuvi age, v v.%1 \ /' /utriphium jti u nit. 
ou, ]Mtur nu* snvir «lu titrt* « onMicre , U / Ua vettgraùtUi 
If 'tiltr, abf'ads i orbi'itv in Gnllia. 

Depuis Mabillun, qui <mi <let-uu%rit !<* iiianuscnt et 1« 
livra d'aborti .1 la pul)licit(', on a beaucoup parlé de l'in* 
térét quofTrait c«Ue elucubration pour l'hittoire t^nnUMii- 
poraine; m«i«, en réalité, on ne s'en est que fort peu 
•enri. Li cause de crue negli|^eore doit t^tre attribuée, à 
mon avU , à deui raiaont principelet : d'abord, à rennui 
ektréme que font éprouver au lecteur le plu» aguerri des 
rodilei continuelle» ei de» diicourt enphaiique» dicte* 
par une rhétorique puérile , niais enauile et »unout à la 
difficulté très-grande de »ai»ir la vérité de» t:iit< sou» U 
forme quelquefui» pre»que inintelligible dont Paacate 
Radbert la enveloppée. 
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On uurait tort cie mettre cette obscurité île ï hpîfa- 
phi'um Arsenii sur le compte de rinexpérieiice littéraire 
(le l'auteur. C'est très-sciemment, au contraire, que 
Pascase lUdbert s'en est rendu coupable. Pour compren- 
dre une tactique si originale, il faut savoir que, sous 
prétexte d'écrire l'éloge funèbre de son maître et pré- 
décesseur Wala , le nouvel abbé de Gorbie avait Finten- 
tion de flétrir les ennemis de son héros, et que parmi ces 
ennemis se trouvaient les hommes les plus marquants du 
royaume, les souverains mêmes sous la protection des-> 
quels il vivait et écrivait; Timpératrice Judith, par exem> 
pie , la personne la plus maltraitée de Fouvrage , vivait et 
gouvernait encore au moment où il lut commencé. Il 
fallait donc à tout prix le rendre inintelligible, au moins 
de prime abord, à ceux t^ui auraient eu le droit de s'ot- 
feuserel le pouvoir de se venger des dures vérités qui 
s'y trouvaient consignées sur leur compte. 

Le premier moyen employé par Pascase pour atteindre 
ce but, fut de désigner ceux dont il parlait, non par 
leurs noms véritables, mais par des noms fictifs ; l'idée de 
masquer ainsi ses personnages devait lui venir d'autant 
plus aisément , que l'Académie palatine de Ciharlemagne 
avait mis à la mode les noms allégoriques. L'explication 
de ces noms empruntés présente une première difficulté ; 
elle est loin cependant d'être insurmontable ; Bfabillon 
et Bouquet déjà ont donné une clef des personnages, sui* 
rexàclitude de laquelle il ne saurait y avoir de doutes 
pour qui connaît les documents de Tépoque. Le seul nom 
qui ait (ait un instant difficulté, c'est celui du héros 
même de l'ouvrage. Arsénius ayant été à tort interprété 
par A(lalliar<l, dans une note interpolée par un moine dè 
Corbie tians un autre ouvrage de Pascase Radbert, De 
corpore et sanguine iJomini^ Mabillon crut, à la première 
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•orACf». Il 

iiiftpcctiun du manutc-rit d^ ouvert par lui , qu il » agi*- 
•ail d'Adalhanl , Irèrc aine de Wala, «t couiine lui abli« 
de Corbie. Maia la lecture dr VE/nUiphmm ne tarda pas a 

le r.iirc ti vi iiir sur sua opinion, l'i il recunnul que le 
|)t*r>onn.i;;<- iIim^iic miu.s If iioiii il \r.s('Miiis n<* poutail 
Clxt' W iLi I . Aujourd hui , il m* saurait jilus y avtur 
lie tlisiussioii a «ft ij^.ir<l, »aiKs loniptfr m «•Hrl que, 
clans If «as ixnirairr, V h/>ittiphium jiiiaii lait «ioulilr 
emploi avtM la f^'ie de snittt Ailalhard^ !»urtu' • ^' lU'inrnt 
lie lu pltinir <lr Pj$i a$e , il serait ini|)ossi|iU- île « oiu iliei 
t e ijue nous savons d ailleurs sur le t (»ni|)l« «< KilalhanI 
avec |i > laifs et j.-e'^trs \rse iiius. Il est « »iu.sianl , par 
e\( iiijtlf, qu Acj.iUi.ii il mourut « ii H»f», et le deiiiieme 
livre tout entier de I /juta/jhiiuH eat coiiMire au récit de* 
tri>ult|es de I année 

.Mai» Pa5rase ne s est pa^ » onl« iite iït' vuiii r K ■> tiunis 
de ses persontiages , trouvant sans doute celle première 
précaution insuthsanle, li en a pn» une seconde, qui 
cun»i!»le a envelopper «m pensée de tant d ambage<» , qu li 
eat souvent dilbcile d ru deinéler la vraie portée, i* Kpi- 
taphium n est pas en récit , comme le» vies de «ainta ur- 
diiuiiretjrlle est en •li.do-^ue; |<s diOerents iuèerlocu 
leurs f lous mcMnes de i abbaje de Curbie , expnineni 
«oUTcnt des jH^nents et des Mrntiiueou tellencnl cou* 
Iradictoires, que quelquefois , inen qu'il soit lui-mêtiie 
un den persçnnages du dialogue , Fasca^ réussit a 
donner le change sur sa véritable upuiion. 

ti^ JUmhtlUm^ ArtA utmrl. onL A Bemrd., IV, pait. I, p. 4:'») 
he% auteur» de VNitàMer Itttrmtrr de Im /Vwwv» dans leur article 
%ur Fa»case BaUberl 't. V, p. S87 "itk]* ti'uol gttèie faa 
que reproduire la %a%Jnlr prrfaer <lr D. Mabilloo, quant a 

VKpilafthÊHm, 



1 a SOCRCBS. 

Telles sont les difficultés pour ainsi dire matérielles que 
doit vaincre le lecteur patient qui a eu le courage d'aborder 
le fastidieux ouvrage de Pascase Kadbert. Mais suppose 
qu'il les ait heureusement vaincues , il n'est pas, tant s'en 
faut y au bout de son travail ; il lui faut soumettre à une 
critique minutieuse les données historiques , dégagées 
avec tant de peine de leur forme oratoire. VEpitaphium, 
en efifetf est à la fois un panégyrique et un libelle ; on ne 
peut pas, par conséquent, prendre au pied de la lettre 
tout ce qui 8*y trouve; tout cependant n'en est pas moins 
précieux , parce que les erreurs mêmes de Pascase , vo- 
lontaires ou involontaires, dévoilent, à qui sait les appré^ 
cier, les secrets du parti politique dirigé par Wala. Si 
VEpitaphium est loin de contenir la vérité vraie, il con- 
tient certainement la vérité telle que le parti aristocra- 
tique la croyait , ou , pour mieux dire, avait intérêt à la 
faire croire. 11 est, pour ainsi dire, le testament de 
Wala, dont Pascase avait été le disciple , l'ami, le com- 
pagnon d'exil, le confident de tous les jours (i), et dont 
il fut le successeur. Par conséquent, on peut hardiment 
affirmer qu'en tant qu exposé des intentions , des plans , 
des desseins du parti aristocratique, l'^/^jY^^A/M//» est une 
source irréprochable; et c'est là ce qui m'a décidé à re- 
produire jusqu'à certains passages des discours de Wala , 
qui sans doute ne sont pas littéralement exacts, mais 
qui eurent certes leurs analogues dans les Placites francs. 
En tant que récit des événements, au contraire, il ne faut 
se servir de VEpitaphium qu'avec la circonspection la 

(ij f it. tVal., p. : Unde «'xordiar narrare partiin qu<e 
|>erspexi his oculis, partim quai accepi auribus et mente plenius 
intelle&i. 

Et passim. 
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plut grande, 00 Ir contrôlMit iaiif cme pir Im tOÊltr^ 
■oorcM cootemponioct , et m te icnaot continiMlleiBeBt 
en garde contre let prêveotioB» favorables de Tanteur 
pour son hrro». 

Je citerai dans tout le court de ce tnvad X'Epitaphtmm 
AritnU il'aprèt Blabillon et tout le nom traditionnel 
àê Vita MW<rr. Let eitraitt que Dom Ikmqnet en a don- 
né» (a) tontconplétcment intoffitantt. Il ett évident i|ne 
le tavant bénédictin on cens (|o'il avait diargét dn soin 
de faire le dépouillement do Mabillon, ne te rendaient paa 
compte de Timportance bittoriqoe de I oovrage en qnet* 
tioo. Ut te tont contenté* de reproduire Wa pages qoi a 
la première vue leur paraittaient bittori^es» et oot ainsi 
laitté de côté ooe foule d'importaotet appréciations plut 
ou moiot nojées dans la phraséologie aussi ampoulée 
qu'obtcure de Patcate Radbert. Il laut rendre i M. Perti 
la jiittice qu*il a fait int«wr, dantta collection, i peu 
prêt tout ce qu il v •! d'historique dans V Kpttaphimm Àr^ 
êêmU 3 . 

II. Immédiatement à côté de \ Epttttptuum y je place 
le premier des quatre livrer é'Htttoirf& de Nithard [.\\ 
Fils d'un dct conteillert éminenit de <!harfemagnc , An- 
gilbert, et de b fille même de l (Mii|>< t« ui , llerthe, N'i- 

(i) MahiUon , ictii ut net . 1\ , pari 1, |>. ^SViia. 
(a) Bini^urf, \ 1, j». i~ij--àiji. 
{V. Pem, U, p. ^3VSf^ 

(V Bou^l, VII, p. i «q. i /*r#n, il , p. 649 *q- 
le doi» à M. Ilanke d'avoir rludié avec iia toia looi parti 
folier le premier livre de Nilhard, que jutqa*ici eo était pres- 
que cooveua de patier tout ailmce. Je tai«it celte orration 
pour expriaier à nwn illottie professeur de Berlia loule om 
reeoaaai^Mnce, et pour tes leçoat pobliqaes et pour tet eoo* 
leiH paniculier%. 
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.thâîrd se trouTa par sa naissance même initié aux grandes 
affaires de lempire. Lui aussi il fut homme de parti, et 
suivit la fortune de son cousin germain , Charles le - 
Chauve, pour lequel il combattit à Fonteuay ; mais il est 
bien moins partial <lans ses appréciations que 1 al)l)e de 
Corbie. Malheureusement, en écrivant ses Histoires a la 
prière cle Charles le (^liauve, Nithard s était proposé 
comme but spécial deTetracer les collisions entre le» fils 
de Louis le Débonnaire, postérieurement à la mort de 
leur père; il n a par conséquent parlé du règne de son 
oncle que dans Tintroduction, autrement dit dans le pre- 
mier livre de son ouvrage. La chose est d'autant plus re- 
grettable , que, seul parmi les écrivains du temps, il 
s*éléve à une idée de lliistoire supérieure au simple 
récit , cherdiant sous Tenveloppe des faits les causes qui 
les ont produits , sous les actions des hommes les motifs 
qui les ont fait agir. Quelquefois son Aéext de montrer 
le développement logique des événements Tentraîne jus- 
qu*à de légers écarts chronologiques ; mais, en général, 
son appréciation rapide et serrée du règne de Louis est 
digne des plus grands élooes. , 

in. Les deux l)i()gra[)hics de Louis le Débonnaire, 
f^ita Hludowici imperatoris ^ nue tore nnonymo seu astrO" 
nomo (i), et Vhc^ani vita Hliid<nvici imperatoris (2) sont, 
malgré leur volume, loin d'avoir 1 importance des ou- 
vrages de Pascase et de Nithard. L'auteur anonjme de la 
première , qu on a longtemps appelé l'Astronome à cause 
d'un passage plus ou moins authentique du chapitre 58, 
a dù être , à mon avis, un des officiers inférieurs du pa- 
lais , voyant, il est vrai , les événements se passer devant 

(1) Boutjuet^ VI, p. 87 sq.; i'erfs, II, p. 604 sq. 
(a) Bouquet, \1, p. 73 sq.; Pertz, 11, p. 585 sq. 
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st% v^'Ui , Il i-ii s.iiMN-.tiit pas toujotim le ^eu% H h 

poriei». 'l'oul ilfvmii- .i Li |'i i ^tmiif di- I fmpr'irnr, il iir 
voit If.s t.ilti <|U :\U puilll (il* vtir lie « «-t all.ii Ih un lit , n lio 
iiiiiit<>lli^(*iit lie la riiiiietir |)itl)liqut>, il lr.iil(' «If huntif 
titi \\ ala ft [es iien» r<'lM>llf». S011 ou\n»t;«*. 1 \tr« iiu - 
iiii'Dt volumineux , n t*»l pn^ iiioin» dett * tiuMii sints }• 
rapport faiu que w»us » »*lui tir^ nïrt-s. liui-rut'iiir il 
avoiu* «'tu* {>rti • \art pour ce qui r»t ili- la jciiiit*»»e «li* 
Lftuis. «•( lui lu- «Ir s «Ti «-xcmor «mi iIi-« laraiil qu il ne con» 
iiaîj qu«' il oiii-<!in' r«*!li' p«Tio«li» i\r la \ h* iI<- ^mii lu-rot ; g\. 
hiiiis UK-iiK* (MMir II- r«'jjru* «Ir I <tin«» « oinnit* ffn[>rr«Mir . 
bien qu il a»^u^r :iv<ur vir ait.i( li<* a %a prr^onrir tirs I an- 
uer (If son avcncuieiil. cl ne pa^ I avoir quiUi* jusqu a «^n 
OKirt, son ouvrage recèie de* erreur» quelqueloia sastï 
grave». 11 faut par conséquent le cnntrOler soignetiieiiMttl 
. au moyen des Annales (l'Kgînbard» et, depuis 829 , M 
■K>yen des Annalt*» tir S.iiiit>Dertin et de Fulde. 

Lauirt bio^phe I.nuis , TliégaOy cfaorriré(|tte de 
Trèfct, apputenait taos doute a la partie numbiviiie 
muAê peu éclaîrre du clergé qui prit le parti de l'empereur 
danii sa lutte oooire l'aristiKTatie. Dans son niivrage, a%ftrt 
braf d'ailleurs , et écrit en Ibnne de chnmiqoe , il «'r%l 
eontlitué la déiaateur à oatranee de Louî% , dont il a ai* 
Uqué lea «nnenit avec une violenee incNiie ; le style eti 
à ruBÎMOQ da b pensée ; tea cooieoiporaini oiéma là tmu» 
yimdC dur et barbare. Tbégan n a pat pout«é sa Mogra* 
phi* an dalà de $35 ; uo clerc de Trma y a ajovié one 
ayite qui va jiuqu'an 83y. 

(1) ru. iMth i . Intntd,: Porto quar M:n|iftt u%qtw «id tem 
pora impt'rii, Adhemart ilobilis%inii et de\oiuNiiiii tiMinarlu re 
tAtioiu> adiliJici , qui ri rojrvus cl cooniilrituv im»! , iHntcriura 
uiti in, <}uiar^o rt liu> latrrfui p4latinis qua* vidi et r«Nii|>erir« 
poiiii , %iilu roniraJidi. 
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IV. U existe un troisième panégyriste de Louis le 
Débonnaire, mais que je sépare des deux précédents, 
parce qu'en sa qualité d'écrivain en vers on l'a appelé 
poête.Nouspossédonsd'ËrmoldusNigellus quatre Uttcs 
en vers él^iaques : Ifi honorent HludovUsi Catsarù Au- 
gusti (t), sans compter deux éié^u» plus courtes : In 
knidêm Pippini régis (2). Né probablement en Aquitaine» 
moine et abbé, courtisan du roi Pépin, fils de Louis le 
Débonnaire, il fut exilé à Strasbourg vers l'an SaS^'sous 
prétexte qu'ilavait excité te jeune prince i la d^obéis* 
sance envers son père. Les poèmes que nous avons de 
lui sont destines à fléchir l'empereur dont il chante les 
exploits, et à intéresser en sa faveur le jeune Pépin, dont 
il fait le portrait le plus flatteur. Peu importants sous le 
rapport historique proprement dit, les vers d'Ermoldus 
Nigellus sont précieux par rapport aux nombreux détails 
qu'ils contiennent sur la cour, les habitudes, les pen- 
cbants de Louis le Débonnaire : iqute la partie relative 
aux mœurs de l'époque doit être soigneusement étudiée 
et considérée comme source authentique» 

y. Parmi les Annales, celles qui portent le nom d'^ii- 
naUs loiseliani ou laurissmes (3) méritent sans con- 
tredit le premier rang. Déjà au neuvième siècle, elles 
avaient acquis la réputation dont elles jouissent encore, 
au point que les autres chroniqueurs, désespérant de 
faire mieux, se contentèrent, presque tous, de les copier 
et de les contii^uer. L'auteur probable, et, depuis Du- 
chesne, généralement accepté de ces Annales (4)} est 

(1) Bouquet, VI, p. î sq.; Pertz, II, p. 464 sq. 
(a) Pertz, II, p. 5 16 sq. 

(3) Banquet, V, p. 196 sq.; VI, p. 174 sq.-fPcrtz, I, p. 124 sq. 

(4) Au moins pour la partie qui seule nous intéresse. Voyez 
Pertz, I, p. ia4. 
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Kginli;jr<l ou Finliani, le disciple, ami et biographe <le 
(UiarltMiKignc , qu'un moine du dixième siècle désigne 
formelIfiiKMit cfutimc ti*l. MalheurruM*ment pour nous, 
Éginhard n'a pas continué ses Annales juM|U*à M laort^ 
ânim en 844 • «Ues l'arrêtent à l'année 819. 

A partir de rrttr époque «le 829, l«t deux annalistes qui 
méritenl le plus de confiance et qui racontent les faiu 
de b fa^n la plot détaillée, sont reui de Fulde et de 
Seint-Bertin , tous dm COntiniUlieiirf d*Éginhard. Les 
Annales de Fulde , coanencéet par le moine Enhard (1), 
les Annale^ Brrtiniennes, ccrites depuis 8^ par l'évêque 
de Troyet Prudence (a), ont été lédigéet toutes les deux 
par daa hommes mêlés an mouvement des afiaiius ; de 
là le grand prix qu'on 7 attache à juste litre. 

le bisse de côté les Annales de moindre importanee. 
Signalotts seulement en pesmnc le CkiwUcom JMne* 
etaM»! qui donne quelques renseignements ofiginanx 
pour Im annéea comprifes entre 8o3 et II18 (3). 

VL Les actas oflîcîels , bien qiM moins nombreux , 
qu'on pourrait le désirer, ne manquent cependant pas 
eomplétemsnt pendant le rigne de Louis le Débonnaires 
Sens compter les capituhires, canons des conciles, pro- 
càs-Yerhaux d'assemblées politiques ou reUgieuseSi adres- 
ses ou mémoires olBcieb (4)t noiu possédons quelques 
textes de la plus haute importance dans tes actes de par- 
tage de Tempire lranc« décrétés à plusieurs reprises. On 
comprendra sans peine Timporiance i|ue j'ai a ttachée à 
Texamen de ces actes, en songeant qu'à ettis*est nuin» 
chée toute la politique de repo<|ue. 

(■} Jw M f if , Vi, p. ao6 •q.;^M,I,p. 337 sq. 
(a) M êmfm H, VI, p. 19» sq. ; Ptm, I, p. 419 tq. 

(3) Bom^uet, V, p. 67 sq.; VI, p. 171 Pern , I,p.a8oaq 

(4) Jetear, t 1; Aoufeef, t. Vl| Ptm, v UL 



^ 



1 8 SOUilCKS. 

VII. Les épîtres, pièces de vers, libelles politiques (i 
m*ont également fouroi un grand nombre de détaiU 
peuTent paraître minutieux an premier abord y mais qui 
n*en ont pas moins leur prix pour lintelligence complète 
des moBurs dn temps. C'est par ces pièces (ugitiYesqnW 
apprend le mieux à connaître le mouvement des esprits 
et toute rhistoire intime de répoque, , 

VIII. Enfin la dernière, mais non la moins importante 
catégorie de sources, est celle qui comprend les.YÎea des 
saints du commencement du neuvième siècle. On sait 
qne ces vies de saints fiireot presque toutes composées 
par des contemporains, des disciples de ceux qu'il s'agis- 
sait de gloritier ; tous les détails liistoriques qu'elles con- 
tiennent mérileul par conséquent TattenticMi la plus scru- 
puleuse. Epilaphiuni y4rseniï que ^ yu son importance 
capitale, j'ai place en léte des sources , n'est lui-même, 
à vrai dire, qu'une vie de saint extrêmement détaillée. 
Je mettrai innnédiatement à côté la vie d'Adalhard, frère 
de Wala, écrite par le même Pascase Radbert (a) ; elle 
confirme toujours et développe quelquefois les doniiées 
de ï Epitaphium sur les premières années du règne de 
Louis le Débonnaire. L'histoire de la translation des res- 
tes de saint Vit en Saxe, par un moine de la commn* 
nanté de Gorbie (S), donne également sur Wala des dé- 
tails qni complètent sa biographie. La vie d'Alcnin (4)< 
eelle de saint Guillaume, duc de Toulouse (5), et celle 
de saint Benoît d* Aniane (6) , toutes dues à des auteurs 

(i) Souqua, t VI. 

(a) MabiUon, IV, part. I, p. 3o6-344. 

(3) MabiUon, IV, i, p. 5a3 sq. 

(4) Mahillon, IV, i, p. i45 sq. 

(5) MabUhn, TV, i-, p.* 70 sq. 

(6) M^Mêon, IV, I, p. 191 sq. 
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cuotcmponÎDt, c-oo tiennent des nnni|innnmi p wci em 
•or rhifloiro poUiiqu* «t Umllcct— Ih cU aolrt période. 
On limiTe df« îadiartioM immi bmhm omcoMt aor Yéuml 
dt ttÊÊfitm mm Louû, dmt b ▼mmm 4u mimm d« 
EidMomr W«tliB (i> m daat ITiitioiw ét k traatblMfi 
d« atiiit Pliilib«t , fm Vthhi EraMotim (s). I« pMM 
•Mf attea«e qvdqMt antn» vîm MMim Mi|MMlioMt. 

Pioor en iîiîr avte €•! opoid dtt MmrcM » il m m 
iMto qaik ifOMr «i nai. Tid, po«r plot de eoiMDditrf, 
éàé d*aprAt dooi Boaqaei, looiet let towcct qui te 
tponfigiii daat le Mmmii ém kiêÊoHêm dtê Gmitt tt dâ 
im fmmê (3) ; mmà j eî domé 1« teiiee d'epèt ViioAm 
plat eei pl è l e el Mntoat piM eonecte de M. PcnS| JM»* 
■Mwaele GmmmUm k iê to Hm (4). Pénr lei actes olBciala, 
je ne aeia eonteaié de fiûre lea eitationa d'après Balitae (5^; 
enSa^ ^wei atii viea dea aaiat« , j*ai oaife ru wa in cité 
d'après MabilloB (6), dont la pagin»ti<in, da reste, est re« 
produite dans Bouquet et dans Pertz , pour tous les es- 
trmiu , m al heui i i i i ss i e s et trop peu cooipleu , qu'ils ra 
oatdoaaés. 

(l) MaênHom , IV, I , p. »6Î *q. 

{%) jif<ih/i'"i, IV, I , p. M|. 

• V H 'u</ui-( , t. V, \ 1. VII 

(4 Prm , t. I . II , III , IV , ou Scn/,t., |, II, Leg. I, U. 
(S) Bmùa, CapittUar. lUg. Fnutf., i. 1 et 11. 



Digitized by GoogleJ 



WALA 



LOUIS LE DEBOiNN VlUi:. 



CHAPiTRi:: I. 



WaU cl Lpiim le DébomMire peiMUat le rtptm é» 

Ia" gonvornomrnt de IVmpirr de Cliai Irm.ign»- 
('(ait une tâclie rotossnlf qui |M^ait d'un poids rnonnr 
•ur le grand monarque qui en «'lait chargé. Déjà let 
exigences de la défisMe du territoire et de la turveil- 
bnoe des marcbct , entouréat pertont de kiariMircf re» 
iDiiaott,étaieiit ^adet et pëniblet; nab eUetB*ëlairat 
ncn eo oomperaitoo des chargai de MniiiiiitiHioa 
iiitMeiii«(i). 

Daat le d^iordve i|ui avait M la mite de la dé- 
cadence des rois nW^roringirns, le système des nlletm 
avait de plus en plus fait plare K cv\\ù des hcnëfi- 
ix», à ineaure 4ue la recomniaudatioa et let uaurpa* 

1 1 '< Pwir plus de détails reblieeoMnrt à TadaMiistfaiioa da 
rJiarlcaMfM, je rrnvoîr aei admirables Li^tti 4f Jf. Hmitoê 
•mr Vhutoirt de Im tMùtmttom en Fmmre, 



tions avaient diminué le nombre des hommes libres. 
Les anciens Champs de mars ou de mai avaient perdu 
toute importance politique et étaient devenus de sim- 
ples revues du liériban ; i) ne pouvait plus v avoir 
d'assemblées dliommes francs, du moment que les 
hommes francs étaient devenus les hommes d'un autre. 
En vain Gharlemagne avait-il essayé de se dégager 
des liais du système féodal qui déjà l'enlaçaient de tous 
cdtés; les assemblée ^M^viadiiles de tous les posses- 
seurs de trois manoirs qu'il faisait tenir par ses Missi , 
le serment de fidélité direct qu'il avait exigé de tous ses 
sujets f qu'ils fussent ses bénéficiaires ou non, avaient 
été des palliatifs incapables d'arrêter le mal ; les hommes 
* libres avaient fait leur temps. 

Dans ce naufirage général de Tordre de chotes pri- 
mitif de la société franque, il n'était resté debout, outre 
la royauté, que la double aristocratie du clergé et de 
la noblesse; qu'il voulût ou non, c'était sur ces deux 
éléments qu'il fallait que Gharlemagne constituât son 
en;ipir«u II le fit en effet, et toute son. administration 
ceposg sur l'emploi simultané des évèques et des com-: 
tes« P|urtput et toujours pendant son règne , en ^^dmi^- 
nistration, en justice, en ambassade', en guerre, ces 
deuxL immuables serviteurs de la volotiU' impériale 
marchent côte à côte et agissent de concert. Nous les 
trouvons comme Missi, chargés d'examiner l'état des 
.peuples, d'entendre leurs plaintes, de vérifier leurs ré- 
clamations. Nous les retrouvons comme membres du 
Placite , éclairant la décision de l'empereur, de kurs 
lumières et de leurs connaissances locales. 

Mais toujours et partout aussi, lis ne sont que ie& 
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agent!* trnnr volonté ^upérii iire: tor.t t-inaur de IVni- 
|>t'iriir rl tonl itMimmi* à lui. Pouvoir politique , ju- 
diaaire, législatif, etclésiattique tout à la lois, Tem- 
fait ie% loit« ooovoqiie h bérîlMn , institue cl 
dépôt* Ict eonitet et les fvêqurt cl %• ju<iqu*à dicter 
ïm esBont de» concile». I^e» grands , ivunb autour de 
lui deui fois par an , ont tout au pin» vora ronsnlta- 
tive: tb vicntieni recevoir la» ordres dn mattre et 
rériairer de leurs conseils; leur participation aux af- 
faires csl jxnir eux une rli.irpe et non un privilège. 
C'est, on le voit, le (Ie5p4itiîune le plus cniiiplet : despo- 
tisme en fait,|)arce que perM)iuu' n'oM» y résister; des- 
potisme en droit, paire qu'il c»i légitimé aux veux de 
tous par la titre impérial. 

El cependant , Cbarlamagne trouvait partout dans 
son empire une rMstance obstinée : c'était celte rési»> 
lança passive que le despotisme le mieux constitué n*a 
jamais pu réussir è vaincre. Tandis qu'il rrnplnyait 
toutes le?! rrss(Mn'«'<«s de son gniie à iin-tfi-e d.iiis .«von 
em[)iie de l'ordre, de l'uiiile, de l.i st.'il>dit«>. il v avait 
dans tous le<i esprits une tendance générale et irrésis- 
tible vers le morcdlement et la décentralisation. D'un 
cdté, les peuple:* soumis par ses aïeux avaient été 
réunis mais non réconciliés, f^es antipathies natio- 
nales survivaient i b fusion ; Germains , Cano*Francs • 
Ai|inttins« Italiens, rrstaient autant de peuples enne- 
mis ipri n'attendaient qu'une occasion pour séparer 
de nouveau leurs destinées violemment nnies. De Pau- 

tie « 'lié, r.'iriNl<»< tati«' ti ndail il se soiislraue à l ailn»!» 
de l a(il<ii ili- inili.ile. Ïa > irudes, devenu» de plus en 

plu\ puiMaul.% p«ir r«ilMM>rption des liorouics libre», pro 
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fitaieni de Tordre relatif créé par Gharlemagne pour 
affermir leur ponvoir; déjà l'hérédité des bénéfices 

était dans les mœurs, sinon dans les lois; ils n'atten- 
daient que le règne d'un prince faible pour réclamer 
et obtenir l'hérédité des offices. Quant au. clergé, fort 
de son autorité morale , il supportait avec impatîeqoe 
la collation arbitraire des évéchés, et, les regards tour* 
fiés vers le pape, il songeait à constituer un État dans 
PÉtat 

Pour tenir en respect des résistances si diverses, 
d'autant plus dangereuses qu'elles étaient latentes, il 
fallait une volonté inébranlable et une activité sans 
bornes. La volonté de Charlemagne ne fléchit jamais; 
mais, sur la fin de sa carrière, sentant l'âge a'appet- 
santir sur lui, il fut bien obligé de se décharger d'une 
partie de son fardeau sur des épaules plus jeunes, et 
d'appeler des ministres formés 9 son école à soulager sa 
vieillesse. 

Parmi ces hommes qui ^rent è la fois les élèves 
et les soutiens de Charlemagne, on diatingue deui^ 
frères^, Adi^lhard et Wala, également considérés à la 
cour impériale» mais dont le plus jeune surtout, qui a 

été l'homme marquant du règne suivant, mérite une 
attention spéciale. Cousins germains de Charlemagne, 
car ils étaient coi;nme lui petits-âls de Charles-Martel (i J, 
Adalbard et Wala occupaient les premières places dani 
le palais d'Aix-la-Chapelle, et leur mérite, soutenu par 
leur union fraternelle (a) ainsi que par l'asceDdant 

(1) Jnm, lMsel,ad^\% : Walanem, filium Bemhardi, pttme- 
lis sui. Cllg. Jda&anU, p. 33 1. 
(9) Fit, WaLf p. 474 : Licet eoiin unus e^rum esset f^ate 
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ipe leur icrur, la noble et pudique GomlnMle, avait 
réiMfi à preiidri' sur le vieil ciiipcrrur ( i), en fiii&ait 
coiiiiiio les deux colonnes df» radinini^tratinn impé- 
riale Adalliard, qui avait quitte le monde à IVige 
de vingt ans, pour ne paa avoir i «ervir la reine Hil* 
daftnley dont il dcsapprouvaîl I élévation au rang 
aapitee(3), cUit plat Uni, quMil déjà U teit abbé 
de Corbie, feveoo m pelais, y occuper le reag ^ lui 
saiigiîfnt te newisnoe et srs telests {i), V'éûk lui 

■ en i at at alur a d B MwIn a i jnvank, par laewe in eî% J ati darinit 
qvia atii Mia rabetdar earpare, iUaardate caHlalMtebliarior* 
ana taaea m aia Sa t aatin, «aeai prapoMtea^ aaaqne volaataa. 
Siqnidea bie acntior n a ia , tté laeea aotlrr fai roatUie ac ca> 
riiaia ladar. bla qaati pro jattitia fimrratior, «ed nie aMia- 
rior ctrcaaMpaetlaae al providentU proftindior; iu ut i«te ta 
•abila acadas mpondem ad tingub, weà iUa loagia» H riaial 
ad pnwgai rontideralMt profatiini et qaseumqoe eveaire po»- 
Mfit e contra. Qiiamirit rry^o rartie r****»! fr»trr% et jjrmiani»- 
Mim fidr l't volun'.ilf. morihii'i tjmrn m h«K- <h«k)>arr^ vidt-ban- 
tiir.quod illf fgrrgjuin in oitmilui» rf|ir.r><-fit abat |i4frrni, 
isir aiiit-fn «li^ci|iiiliim roonaalicaB di»cipliiui cl caritaimum m 
ooini «uhjrrtionr filiiiiu. 

(i) P^it. Âdaià., p. 3ai : Quibut inharrbal es Utere scxu 
•oror, Gaadrada, aonûae di»par, sed virtulibut proeal dabio 
aaaipar, frairibaf tM id a itatt pin a i ; aiqoidtai virgo flaBlKar 
rtgi^aaMHaaiaaWHMiaai 

(a) fit, éiéÊlk^ p. Sai : Qaoïaai triaai laipavalor Augotina 
Caidliari aaat eoosÔio, aaa lacaai faa d at fl i qaadralara Pkaa- 
caceai napmani tans aOTBoow onpawnnn wr^groaii taipunov 

'"(^'"v" AilmiÂ., p. ^to. 

\k) De tmmikn. S, tiH {JUah., IV, i, p. Ssg): Enit igiiar 
eodrm temporr ia pnrfatO 'Cnrbri.T^ monaslrrio Abba vir vit* 
vearrabilh aieriloqae e«iniiu«« Addihardu» noeiinct aobilu |{t< 
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que Ctuurkmagae avait chargé de gouverner l'Itatîe 
au oom 4e son filt Pépin (t), et t| t'était acaquitté de 
oes fonctbns délicates k la sati^&etion universelle 

Depuis lors cependant, il s'était un peu mis à l'écart; 
son âge déjà avancé, ses occupations comme abbé , 
Tavaient engagé à se débarrasser du tracas des affaires 
journalières, et dans les dernières années du règne de 
Gharlemagne il s'était habitué à n'intervenir que dans 
les occasions majeures. 

Il n'en était pM de même de son frère Wala , que 

nere^sed nobilior fide; ferveus discipliaay sed plenus caritate, 
sapiens in locutione, plenus dilectioae; studiosos in lege diviua 
et plenus discretione. Hic <iiiuni esset inter priuMH^ palalii 
atque conuliarioft régis, scilicet .quia erat consuiguineiM 
ejusdem. • • 

Hincmar. Ep, ad Proceres regni pro ùutU. Caroiom. Régis, G. 
1 a {Bqt.f IX, p. a63) : Adalhardum senem et sapientent, domni 
CaroU Magni Imperatoris propinquum et roonasterii Gorbeios 
abbaiei») inter primos cunsiliarios printUluiD adolesceiltia mea 
vidi, cujus libt'Uum de ordiue palatii legi et scripsi. 

(i) P^it. Adalh.y p. 3i4 : Italia , quae sibi cuinrnissa i'uerat, 
ut regnmii et ejus rogem Pippiiiuin junioreni ad statuai i-eipu> 
biicie et ad religiuuiâ cultuui, utiUter, juâte atque discrète, ho» 
oestius infuniiarct. 

De transi. S. Viti [Mob., IV, i, p. ûag), fait administrer 
l'Italie à Adalhard, au nuui de Bernard. C'est une erreur luani* 
festu. L'auteur a confondu Adalhard avec son frère Wala. 

(a) Vit. Adalh.j p. 3i 5 ; A dorano Leone tune temporis Apo- 
stoHco, tanto familiaritatrs officiu est susceptus, ut nemineoi 
coDStiterit Francorum autea suscepisse. 

Vit. AUalh. y p. i 19 : Uiide uon solum apud eos (Spoletanos 
et Beneveutinos), sed etiam apud Grascos, et uni ne» maris insu- 
las, nimiuiii prum«ruil aniops graliatn, fatiuun virUitîs. 



dautr«fs appi-ileni VValuuu Walm li, t>i qui, bM»n plut 
jeune, plut robu»te et plus actif qu«* lui , m titNivait 
•iortdans toute U forr<> de l'âge. \V«k« lui aitsti, nvait 
Mékvéfbat I0 p«la» Mipmal«l«oom ^éiuémhh^ 
wtkê ékàm plat toodrejwi— 1 ). CbarliMgMv foor 

sortir è» Vwàtikmcntee « h ém mmai bdignet tf*ua 
prince (a); il montra une fierté m indomptable ilaiiii 

riM conipIisM'ir.enl dr^ vilfs oi « tipaimiiN «ju'on lui 
.ivail imposera, fpir r«'inj)«»mir lin \mij.» a pjilir de 
< (• itionii'iit une affection ioallérable. Bietitdt «a valeur 
et sa prudmce en campagne, lOD éloquence et son ha- 
bileté au ronteil» lui firrot la rrputatioo d'un det plu» 
habiles sdminîitrstcurs» diploauilrs et gro^us de 
rsinpîrs (%). ClMrlcns|M dciot les fortfs allskiil hsia> 

tt) nt ir«l., p. 464 : Firil ente a poero «ter tlrecinis pa- 
blii HbtffsIbM nsacipsim flediît, pollens akiroai eobiHlsie 
ac pr abilate tcnsuva 

^1) /'tf. 9Fmi., p. 464 : CiijaaAogMin» eOcactaai aospieatua 

in(;eiiii, ticri ronsobrintit ipthlt r«M*t. patrui < jn% filiua, decmril 
Inunilrari ctijmlibet instioeta et rrdigt inlrr inlimM, non qui- 
dera fortnitn ted diriiin dkpeoMntr jiidirio. ii» trnera »Ut fur- 

nttco trnt:iticinis t,inr|iiann aiinim {•rolurrtiir, ipialrnat edi«cerrt 

adhiic jiirpni«, non minus advena fortitar quanial prospéra 
vquauiniitf'r toli rar« 

''\) f-it ff ai , I» ^'iS In ^^ftatu quiiK m i iiik Iin |Mi||f 

Uét inçrilio, Ut «I inlrrr<ig.iri-tiii dr (piil>iislib< l r< rinn n( |.'()tii%, 
qnidqnui mrliut din aiir invrnirf polrrac, moi in i'imI* ni luo- 
meoto sine ulU diUliooe qua»i dv fonir manal>«l con%ilii. 

Fit, 0^tÊt. , p. s'iÈ* Eloqoentitm quiMpic ulramni Hngu«roa^ 
qoa sapieniia plemmqnr jnvainr et copiasi dieendi ad penua- 
dendo» qwp vellet Modesiam eîniis habebaf . 

ftl, Adm A m ré , p. 3ai : Drtodr Wala irironim clartwMauis 
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sant, s^accoutuma peu à peu à remployer aux afTaircs 
les plus importantes, sans en excepter celles cpi'ii avait 
jusqu'alors toujours traitées par lui^éme (i); il acquit 
ainsi toute la puissance un ministre favori, et on put 

le nommer sans trop de flatterie le second dans l'em- 
pire (a). On cite , parmi les missions importantes dont 
il fut cliargé, rorganisation de la Saxe conquise par 
Charlemagne (3) et Tadministration de Tltalie au nom 

quleisiwosssitpostea immacliortmi pater eximius; tiwc tem" 
poris primus inter primos et ciinctts amabilior unus; nimia fii- 
miliaritate inhaerens et maxima praefectune dignitate sub» 
vectus ; iu senatu claric» ennetis, in militia yero prudend animo 
fortior universis. 

Fit, fFal, , p. : Uode jam idem diicatum gèrent, ezerei* 
tum vice Cœsaris in hostes dauue satis fertor efpeeffs, 

(1) Fit. fF'aLf p. 465: Nonnanquam igitur ad ea qtHB An* 
.^usto proprie agenda fuerant , specialius mittebatur. . 

(2) Fit. Ludov. , c. ai : Wala,sumoii apad Karolum impers* 
torem habitus loci. 

Fit. ff^al.j p. 464 : Siquidem cottidie proficiens atque siic- 
crescens, constituitur ab Augusto œcononius totius domus et 
venerabatur passim sccundus a Caesare , quasi putares aliuoi 
Joseph sceplra regni moveie. . . Senalor, ut ita dicam, senalo- 
runiy a secretis jam tune efficacior cunctis, eo quod nihil vellet 
DÎSÎ quidquid praestantius scire potuisset 

(3) De transi. S. Fiti {Mab.^ IV, i, p. 529) : ■Walonem, qui 
fraler erat prioris Adalhardi et in diebus Karoli imperatoris 
ma^nae fuerat potestalis, omnibus qui erant in palatio venerabi- 
lis etomni proviucige s^xonicae praelatus. 

Cllg. Eginh. jétm» wl Sii: Condicta inter imperatorem et 
Demmingum Danorum regem pax. . . Primores autem de parte 
Pranoorum hii fuere: Walach conies,filios Beroliardi,Burdiar^ 
4u9 comcs, ete.y etc. . 
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àm jaiiM Bmmté, f0lU4ik ilt rcnpMwr ^i); m» 
M fanéral M wii Jiit à Ais,MiMë§«d«rflHqHr«»«l A* 
rigMit avec pmdcncc le coMeil Charlanagoe 

il avait a^(]lll^ 1 iiiUuriK t- pr«*pouii< runtc. 

Wala était arrive dcja au c uinhlt* de la |>ui>&aiict* , 
tunque l'ern(>ereur, qui »«filail luKOiémc ta fia appro- 
cImt à frandi «i iiéiirart auparavant régler m suc* 
MMÎM consulta ton opMiil «or la gutioti U plot 
iafMitMtaqa*il pAi Uû ptopawr, à atfoîr nr la déti* 

daaMT par legraad Placîla Aiac. La pionple tolalîoa 

ét la goatlioti ^tatt (Tatttaat pint urgente, qua la WÊOtt 

^ucvtrsMve tle preMjiie tous les membres de la Emilie 
imperKilea\ait annule toutes les diapuMUooaaatrneuret 
prtM-s à cet égard. 

Charkoiagnc avait, co effet, de booiie heure aMigné 
à tes trois fils, (:harl(*s , Pépin al Loiiie« des apanagas 
avae la titia de loi* Il «'avait pat entaodu par là alié- 
■ar la aonvarainelé d*iuM partie de aon empirai car il 
avait liwjoiiri garda b haole aMÎn dam lei ro^ranaMt 
de ses lllt; meit il avait voulu aasurer è revaace un 

( I Ànnaî. L^utrt. ad 8 1 a : Quiliiis <)lmisM^, Iinpcmior, ^rnrr.ili 
conveotu Aqiii» ^4>lrln|>nltl I h^hitci, Hi rnhariluni , Uliuin Fqv 
pini, nepotrm Mimn, m It.«li.im iniiM, «-( proptcr fAtiiam cU%si4, 
quas it de \frica et dr Hi»pauia 4(1 vaNUiaUin Italiam vrntura 
ilioebatur, Waloacni, ftliuin Bcnibardi, paU-ucli» »ui, cuin illo 
eue jassii « gn ead as yia wreai tvitai taaihiaicfli notin« 
adferMi* 

(a) rtf. laiip»., e. ae :Vc9ms aa Ibvtt, sobtiactes rtbas Ikti- 
■aais» ceatesnai retiaqasrt vagaank 

Tkr§^ €, 6 : laipataior , qanai jaai iatallaiil ad pwpi a yn w 
sibi diem obitut sai, — saaaarai aaiai vaUa« — veeavk tlinan 
snaai HliidowMwa ê4 se. 
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étAbiissemeiil à chacun de &es enfants, et dooaer m 
même temf» une satisfaction à la vanité des natiooft 
lOumiMi k i'cmpira, qui obtenamt ainai us liuii: sem- 
blant d'indépendance. Qiumt au principe du démena 
brement en lui-même, il n'y a pas lîeu de s'en étonner; 
Charleinagne, au commencement surtout de son règne, 
où les idées germaniques avaient encore plus grande 
influence sur lui y n'avait ^«ère conscienoe de l'unité 
indivisible de son empire et regardait oommeinemi*» 
testable Tégaiité des droits de ses flnfimfts à 11iénla|ps 
paternel. Il avait par conséquent, dès l'année 780, 
gné un royaume à cliacun de ses trois fils, fort jeunes 
encore à celle époque; à savoir : la Francie à Charles, 
l'Italie à Pépin, l'Aquitaine à Louis (1); et pour plus 
de sûreté, il avait fait couronner par le pape chacof 
des trois princes (a). Ces arrangements, ooneolidës lors 
de l'entrevne des quatre rois à Toofs^ en «800 (3), 
avaient été définitivement arrêliés «u grand Plaoîte 
tenu, entre ChaHemagne, ses fils et les grands de l'em- 
pire, à Thionville en ^06 (4); un testament détaillé 

(1) Brève Chron, ad 7S0 (Bouq,, V, p. 29}; Brm* Nig,, I> ' 
. BS. 

(2) FH^2Mâ,f -0. 4 ; Àma* B^ih. et Ittis, ad 780, 761 ; Ckr, 
iÊoiu.adf^u 

(9) Chm, MÊoit», 9eo: £t ImMi ibi ma^amn ceadliaei 
et eoDVfrocam popati, et 'dispotuit vcgnooi Mot mis. 

Les antres Annales «ependaat ne font pas mention de «eMe 
dernière circonstance, en parlant de Tentrevoe de Touni. 

(4) Jnn,, Mgbtk,, ad 8o5, 806. 

Le pôëte saxon, Jiuud, de GeeUt ûvnif eiMNiat tertpt.f IV 
V. 193', dit fort bien : 

QMB «ommisM ptùu fuerat , mine traditur iii 
la regauai imprimi , ctibiU diciooc r^«ndu«L 
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il V ail (•((' feoleiiuellemoit juré par les leodett puis signé 
p«tr U- papi- l^-oii, aitijuel l'iginhaiil lavait apporte. Kn 
vt?rtu lit" tt t ai le, con»fiife justju a nous M^» (lharlei 
drvait avoir U Neustrie, l'Australie et la Germanie a «, 
Ml d'aulres t«nDCS la Francie propreoieat dite; Pépin, 
u iUiétie et U atfièm (3), c ' wt 4 dirt I'mcmi 
iiQ|MMmi kmkÊÊà éÊm m fk» gnMb mtmmm\ 

«I k Bourgogne (4), Mtramit 4k k GMknéridio* 

mile ou purement romaine. Par suite de cet arrange» 
ment, cliaciiii îles trois pnnceii, d'aillrur» p u l.titi int nt 
indépeiiflaulâ l'uu lie l autre, a>ait à gouverner une 
nationalité distincte, qui, au besoin, pouvait lui servir 
d*égide contre un frère trop «ni^icut ( 5 ). 

Maiê k BMMi 'praqM i w uiiio é e «k P^pm ci de 
Cktfkty m 8io et m Hii, evait ton rmb ca 
ymtkii \6), 0e toale k deM t ode ut e de Ckirkm* 
gue, il ne ffesiait que tes tfoinèn et dernier fils légi- 
time liouis, de» bâtards encore en bas âge, et on fiU 
illegtliiiie lie Tepin apfNrIe Rernanl. il {HMirrait paraître 
au pi'eniier ahorti qu'une ({uciktion poM*e en ces termes 
se résolvait d cil«-u»ciue, et <|ue Ixiuiâ, seul his légitime 

(il Charl. divntftnit un. K»»6 ifîaluzr, I, |«. 4 

L'aiithrntirit«* <ir rct acte, vi\rniriit df-friidiir par Balnir 
(Il , p. 1068; , a rir mise hort <Jc d(»uic par M. Pertz , qui m a 
déesa v s it — ■wiiai r rit preM|ueceatf p et a fci (III, p. i 'io\ 

(a) Cmpét. 3. 

(4) C^. I. 

(5) T. plus bM, an cbapinv III, b coeiparaiMNi de l'arie 
de partage de io6 avec cebd de $17. 

(6) Jtm, i0m, mé tie» ti 1 ; f^H, Ud^ c. ao| tkt%,, u S. 
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survivant, d'ailleurs dans la force de l'âge, ne pouvait 
avoir de compétiteur sérieux pour la succession à l'em- 
pire. Je sais que celte opinion est profondément enra- 
cinée , et qu'on enwigoe partout que JjOuîs succéda 
sans opposition à son père; je n'en suis pas moins 
persuadé qu'il eut à vaincre, sinon des résistances on* 
vertes, au moins des répugnances profondes, et que 
le plus ardent de ses adversaires ne fut personne d'au- 
tre que le chef même du conseil impérial, le favori de 
l'empereur» W«la en un mot. 

Mais 9 pour comprendre cette antipathie profondé 
que je crois devoir 'attribuer à Wala oontre Lonis le 
Débonnaire, et que je tâcherai tout à l'heure de dé- 
duire des vafçoes indications des sources contemporai* 
nés, il est de toute nécessité d'examiner avec un soin 
minutieux ce que Louis avait été et avait fait jusqu'a- 
lors. Cet examen du caractère et des antéciédents de 
Louis sera d'autant moins une digression, que mon su^ 
jet même exige qu'après avoir développé la direction 
que Wala avait prise à la forte école de Gharlèmagne, 
je fasse voir comment s'était formé celui que, toute sa 
vie durant, Wala rencontra en face de lui, paralysant 
et détruisant ses projets. 

A ne regarder que les dehors, Louis était le digne 
fils de son père : de stature moyenne, mais robuste, il 
avait les yeux, grands et clairs, le teint fin, le nez long 
et droit, les lèvres ni trop minces ni trop épaisses, la 
poitrine forte, les épaules larges et les bras muscu- 
leux {^i). Mais les apparences de virilité et d'énergie 

(i) Theg.y c. 19 ; TkeoduljSf Jurel, episeop,, Camm tut Co- 
/t>/., V. 33. (Bqt.^ V, p. 417.) 



Digitized by Google 



IT LOUIS LR oiiovaiwi. SS 

c|ur |irr$«Milaif sa nol)U' prr*tanrr rtairnt tronijH-UM^'i : 
un caractère indécis , faible et mou te t achait sous 
cette raviloppe ioipoiiDle; U y avait urne Ame de 
moine dans c$ corp* de guerrier. 

Sa potitiM, filée dès le bammi, amwt àû pourtant 
l'engager k ae préparar de bomio benre à la graodr 
miisioii qni hii était dëfohir. CharianMgae Tavait 
destiné dès sa nsissaiioe comme roi à PAquitaine, oii 
sa mère HiMt|4.ir<le l'avail uns un j»)ur, «ii 7-H 
il voulait, rn aci onlaiit A(}im(hiiin i<ii rui |idrtu 11- 
lier élevé <lans leur pavH, roiiiiais»ant leurs mœurs el 
portant leur costume (a , faire prendre en patience ii 
ce peuple remuant une adniiobtnition complètement 
franqne (3). A Tâge de trois ans, lionis avait été oint 
et sacré par le pape(4) ; à hnil, il conduisait è ion père 
le hériban aqnitaniqiia (5). H était donc, on peut le 
dira, nn roi né dans la pourpre , c'est-à-dire on roi 

(1) rù, tMàom , c. \i Pmd. Dimeùm, ée Bpi»e, Êhn. 'Sft., V, 
p' 191) 

(s) LÀuior , c. 4 ' (^crurnl ad Fjilri%l)i iiiiani , h^ltilii 

Wa^conimi rtiin ct><r%is %ibi piirri» iiuliitns. .uhk-uIo \cilirrl 
rotuii(io, uianui» caini^ia' difTiiM^. crtiralibus di^t'oii*. calrari- 
c.ilif^ults iii4«Ttts, niis^dt' manu frrt'tift^ ïkmc enim deirriatio 
voluuu>4|iic ordiiiavcrat palrroa. 

(3) f'ita Lmitnr., e. 3 : Ordioavil autrni per lotam A(|«iita- 
■isM Coentoi, AMmIm, ac cae a slia» plurimm tjiu>t Vastes 
velfo voeanl tx geuie P rs e e o ru ai, qeerum prudcatuit forti- 
tedini nelli csUidiuie, aalli n ebvîare lesnt tulaai, e i sqee 
eoaunsit cassai nfu pesot vlile judicavit, taiaai taïaaMa 
villaffMMpie rrgisnMS msalsni provitioacm. 

(4) ^iMM, Mgimà. mi 78e; 9^0. i4Ê4., e. ^, 

(5) ru. M., e. 4; Àfmmi. mé 
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doubleineut tenu à connaître les devoirs de la royauté. 

Son ëducatiaa n'avait pa^ ét^ de nature à 1 efïémi- 
uer. Cb^rlemagne^ qui ne ooimprenaît qn roi qu'à con** 
dition qu'il fût guerrier » y - avait tenu Iuî<-inâine la 
main, tout comme à celle de ses autres en&nts (i). 
On Tavait de bonne heure exercé à la chasse, à Téqui- 
tation, au maniement des armes (2). Déjà, à trois ans, 
on Tavait placé sur Mn cheval (3), et on lui avait mis 
le baudrier militaire k l'âge de treize ans En même 
temps, sop père, chaque fois qu'il venait -à Aiz, tâchait 
de ripitier aux belles^lettres et à la scienoe du gouver- 
nement dans des entretiens continués à toutes les heu- 
res du jour; car il le faisait toujours rester avec lui, à 
table, à la promenade, et jusqu'au bain (5). 

^laiâ 01^ ne force pas les caractères. Louis, malgré 
le nom belliqueux qu'on lui avait donpé en baptê- 
me (6) , n'était pas né pour être prince et guerner. 
Bien que cavalier consommé dès sa jeunesse (7) et 

(1) Theg., c, 2; Egwh. Fit, Kof., c. 18. 
(a) £gink, FU, Xar,, c. 19. 

(3) ' f7r. Lud.^ c. 4. 

(4) Vit. Lad., c. 6. 

(5) Rgjtnh. c 19, aa; 7%<^.,c. a. 
(5) £rmold, NigeU,, 1, 43. 

Pradigiom facnt, de hune ToâtnM pmntM. 

Qnod foret iosigais Marte, potensque, piui. 
Nam Hludowicus enim Itidl de nomine diclUl, 

Luder» siibjectos pacificando monet. 
Seu qui» franciscam mavult reserare loquelam, 

NoonilM ut pouit nosccre ootiliam : 
N««pe «Niat Hluto practanu*, Wigb quoque Min «t; 

Unde Mil» nomcii oonporaiiie ppicf 

(7) ru, Lud., 
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habiWconm Bol antre «bot U wnifcet ét l'are et 
du la lance (i ), il ae m livrait qu'avac aoaui am plai- 
•irt TiriU et guarricrt de ion temps (a). Les toine dmi* 

nés aux aflaire« publiques lui pcttient; et, dr toutcm 
les ori U|>alioi)« iiidiulaitif» , il ne prenait pbi^ir qu a 
l'exerrice de la justice i3j,a la(juelle il i-oiivnrnnt 
trois jours par seanatuc 4)* étrange éloigueiucat 
pour les choses du monde ^e manifestait jusque dent 
let étodct libéralft auxquelles il t était appliqué avee 
bonhenr. U atait &it dae progrès rapides dans la loo* 
ture et dans récriture^ avait frit dn latin aa seconde 
langue M a t e rnelle ^ cl appris assn de grec pour le 
comprendre paHàitemeot ^5); mais, bien différent de 

son père, qui, à rôle des livres »le saint Augu^itiii, se 
plai>atl a eiitnidrr Us nu'u.v chants germaniques ou 
les histoires des anciens ,0 , il ne rliercliait dans 1 étude 
que les enseignements gra\(*s de la religion , i*0€cu* 
peit exelusivcment de littérature ecriésiastique (7), et 
tâchait de bannir de sa mémoire les chants païens 
dont ses premiers précepteurs Tavaient souillée. 
Tons ses goAts, tonte* ses habilndes avaient la mime 

(i) Tkeg^ e. 19. 

{%) Theg.» c. 19. 

n f 'ita i.nii»f ., e. 19; %f»n SmmgÊi/ , Il , c. I0 
'4) fit. Luf/., r. ig : Trd>ii« eainiIMNM Ml pfr «taf{«i|4% 
^bdoroadas rei judiciaria iolanvac. 

.5) Thef!- . « icj. 

'fi] Efitnfi l f.,c a4 : loirr crrnaiiduni, 4ui aliqiind arroAina. 
«lit li'ctornn ^udirhal. l-e^rhaiihir «t hi^toiijr ri «ntiquonim 
res gf^Ur l>rlt<cub«(iir vt lihn^ ^ in- ti Aui'uftUni, |>rarcipiirqn«* 
hu qui tic iàviiate Ikri |»r«iitiiUti «uni. 

C:) 3^f-.e. 19. 

i. 
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tendance ascétique. Ses occupations les plus chères 
étaient la contemplation monastique, la lecture de li- 
vres pieux , le chant des psaumes , la récitatioD des 
prières (i), la distribution de riches aumônes aux pau* 
vres et aux aenrîteurs de son palais (a). Chaque matin 
il se rendait à Féglise, et là, touchant du front le pavé, 
il arrosait de ses pleurs les dalles du parvis (3). A Té- 
gard des prêtres, il déployait une humilité si grande, 
que les grands et le peuple, moins aptes que les moi- 
nes et les évêques à en apprécier le mérite chrétien^ 
proclamaient hautement leur mépris (4) pour Tabjec- 

(i) ru. Lud.y c. 19 : Et régis quidem, ab ineunti aetale, . . , 
circa diviniim cidtum et sanctx iËcclesiae exaltationem pii&si- 
mus incitabatur animus. ' 

Theg.y c. 20 : Quod ei fecit occupalio psalmodise et lectio- 
niim assiduitas. 

Monach. Sangall., II, c. 3o : Quietissimus imperator Hludo« 
wicus... religiosis tantum operibus, orationibus scilicet, ele- 
moiînisy causisque audîeodis et justissime deterniinaudis insu- 
dabat. 

(a) 2%eg., c. 3, Monaeh. Sang., II, c 3i. 

(3) Theg*, G. 19 : Quotiens mane in cottidianis diebas ad 
ecclenam perrexerat, causa oratioois,' fleus genibus, fronte 
tetigit pavimentum, huniliter diu orans aliquando cum lacri- 
mis. 

Cllg. Jgob» Bpist, de Div. Imp. (BqL, YI, p. 367.) 

(4) L'humilité de Loub est vantée en ces termes par un ha- 
^graphe presque contemporain {Fiiu B. Almiai, Mah, IV, 
p. i56) : Eex siquidem magnus imperatovqoe jam Garoins pit- 
tens, oratimris gratia unaque desiderata» eonloeutionis mntoae 
corn Albiiio, sepulerum S. Martini suis cum 61us Carolo, Pip- 
pino ac Ludowico visitare studuit; qno in loco tenens maniira 
Albini, ait secrète : Domine magbter, quem de his fiiiis mm 
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lion de celui qu'il» appelaient le mi-pr¥trr\^i). Birii 
que jeune eooore, U avail dans toutes tes manières la 
retenue des ▼ieiikrds, rrstait jusque dans rintimilé 
froîd et réservé, et ne cessait de répéter sa devise : 

Ne nimis (a). 

Enfin 9 Tentourage de Louis lui-même se msentait 

de ces préoccupations continurllr». A IVxreption cTun 
favori obscur, le luiiitc dcuit il lit son ^t-iiilri*, «-t 

qu il cleva |>lu!i tant a la dignité de ( uiiite de l'a- 
ris (3;, il u'avail pvur conseiller» et ami» qu« de» moi- 



«idetur tibi ia i»to boaorc quen iadifaoqiuoquMB d«dit milu 
Dmm hsbare mm laujaMoriui? Al die «ateaai ia Lad«nneaai 
dirigeas, oovÎMiamai iUotas», «td Iramiliisto cUrtiiiaiMBi, «à 
f— w m mmlHi 4f$pkmhtttt m ou Am mr, ait : HabeiNS LadowiniB 
hmailsm >aeocaiof«« eaiadoai. Bec taac tohi» aadivil CstoIhs. 
Sed qaaai gosdii ivge» cracui errvicv, «t L adaw ic uBi buanli, 
poslondool» grsiia la ccdmaai S. Stephani iocedtrs viderrt, 
•rdeo* tn loco quo «epctiri voMmi, iafil «In admtraiibtu : Cn • 
aicis Ludowicom fratribo» wi» haaiilior«ei? Crrt« videbili» 
hanr pslris reUU^imum «ucrr^Mirrni 

Dans t^••^ rirt on^tancr» atialogiir», f-rrn(>l<lttt Stf^rtlm», I, 
% . 'i'r>, MX t iï*r% parvlc» |ire«quc idcauquo dan» U bouche du 
|>atri.ii< lu- Paulin. 

I ) fit. Lutl., c. 19 : Ita Ml iKiii nuHlti rrgriu, Mxl i|»»iu« u|>era 
|>olim «*iim vociffrart-iilur >jcfr«loli*iii. 

(a} T^eg., c. f U. Ltui. Prot.\ Erm. Sig, Etrg. liad , 
V. iSS. 

(3) Brm, Nif^ I, v. 179 : 



9^H, Jm. f^mm. {Bft,^ Vt^ p. 170) mé §16 : Fien», pruau» 
de saûos rsgis» qui et iliam iaqperalon» daiit useraa, drluar- 

Itt» est. 
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nés et des ecclésiastiques (i), parmi lesquels Taustère 
saint Benoit <f Aniane occupait le premier rang (a). 
Ce sévère réformateur de l'oi^re bénédictin , tour à 
tour soldat « moine, abbé , anachorète , exerçait sur 
Louis une influence dominatrice (3) que toutes les at- 
taques dirigées coatre lui n'avaient réussi qu'à affer- 
mir (4). 

£n résumé, auK yeux de la morale, le cstractère de 
Louis éiait presque irréprochable, et ùû péut aditiet- 
tre, avec soû biographe, qu'il faisait revivre en lut les ' 
quatre vertus cardinales vantées par les sages, sagesse, 
modération, justice et courage, pour peu qu'on veuille 
traduire avec ce fidèle serviteur sagesse par piété, et 
courage par résignation (5). Mais ces vertu», qui au- 

(i) Fit. Ijttd., c. 19 : Prascipue tamen affectu ilioruiu duce- 
luitiir qui. . . . specolativ» dû^bant ileri participes vite, 
(a) nt,S, BenedIctiAhh. Aman, (Màh.^ IV, p. i, p. 191 sq.) 

(3) Fi$. Si B^md,, p. ao6 : GlorionssinMis auten Lodowicus, 
rex AquitanoroBi tnnc, nunc antem divioa providente gracia 
tottns Eccicsl» Europa degentts Impentor Aagustus, sancdtap 
tis ejus viiam oompertam permaxiine.diligebat, «jusque coosi* 
lus libenter obtemperabat; quem etiam omnibus in r^gno suo 
monasteriisprafecit, ut normani salutiferain cuncds osienderet. 

(4) fTr. Bened,, p. ao8 ; Piissimws quoque Ludowicus rex, 
quo ab insanb magis magjuque invidebatur Benedictus venera- 
bilis Abba, eo sibi enia in dileetionis socidbat multocius amoie, 
sôens mundi amatornm esse ooiisnetndinemf profectibus obesse 
justinum* 

(5) f^&. Lud. Prolog, : Etenim auctoritate divioa addisci- 
nius, sanetvn sapieniiam docere sobrietatem et sapientiam et 
jusCitiam «t virtutem, qnibus nihil est meiius in vita homini- 
bus; quarum ille ita comitatui indivise addapsit, ut nescires 
pocius quam in ëo ammirari deberes. 

Cllg. Theg., c. 17, 19, ao. • 
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rmnÊt M t'u t iw ia — l étm couvent , haïrai bmI pl«> 

sur un trône, et plus danfemiMs pcQt-ltr» pour 
U monarcliM* franqiie qu»* ne I t-iu^cnt été cies 
éclatant!^. (> qu'il aurait fallu au tiU rt >urt'«^s<^r 
Charlemagne , c i-tuil de I éncrgir et de l'énergie e«- 
eorv : de Téoergie contre les ennemii du dehon* mm 
gaaie pélt à envahir les fatMtaiMt é& Vmmifin^ d» 
Téacrgie contre lot pcupirt toMiby i|t»'Mipîhifftii«rt 
avec iaipatînioa le joug k ena iaipo rt parlât fMcaç 
da rënarfie contra lat landra piéaartaai—i a» qui, an 
lien de gouverner Teaipire, te Vaiamrteient ; d##^ 

iiergie contre les év»V|ues , qui <Mi ixl.iu iil urje mam 
audacieuse vers la courfui"' tftif»'» i ' 1» n» r -jk- 
était tout juMr la »eule vertu c]ui lit coni[iletenient 
défaut à Louis : il n'cUit qu'urreaolulioo , faibleMC 
et dëfiùUance ( i ). LuUnilnie , à une certaioa époque 
da aa Tia, parait a*étra apprécié à la juite valauTt et 
avoir coniprîa qife ta place était ailicnra que tnr le 
trdnei du hmîm on prétend qn*il voulût, à rexeaaple 
de aoa grand*oncle CarkNnaa, te retirer dana un aM>- 

(i) M. Fkuià, dans toe oevrafc tMimg dtr FH mm t^ «dbr 
Gt$rkiehtt dir Jiifhenuif dt$ ptutem Frmuiemtteiu (Praaàlert, 
i83i),a voulu fiuM de U»aii on lioaiaiir Udw, a^ia prpfenéi- 
■col nue. La conduite poiaive que Teaipemv tint piadiBl 
tout uM régne at parati eoapléicflwnt déoMniir celte ■■aièta 
de voir. 

Je ne pui« non plus soii^rrire m «ntier aa jogetnent, trop 
lévèrr à mon avi«. qiir AI. Currard u raonrr sur Louis dans 
Vïn travail, »i adutirable d'ailleurs d'«Tutliiion . viir U- /*»>- 
/»///>yae tlt l'ahbr InninoM ^1, ji i\ l.t \ nuillinir^ rt le» ( rimes 
«le I^iuis le Dt bnnruire furent «ies suite» <k sa fadvlcMe cl non 
de sa mechaocrtr. 
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niilère , et qu'il ne fut empêché que par son père de 
mettre ce projet à exécution (i). 
• Le ctractère, les goûts et l'entourage de Louis le 
Débonnaire étaient par conféquent , je crois l'aToir 

suffisamment prouvé, peu faits pourlui attirer les sym- 
pathies de ceux qui, comme Wala, connaissaient toute 
la grandeur de la tâche d'un, roi et empereur des 
Francs. Ses antécédents comme soldat et comme ad» 
ministrateur étaient moins encore de nature à les ras> 
surer. Je vais tâcher d'exposer aussi brièvement que 
possible ce qu'avait fait jusqu'alors le roi d'Aqui» 
taine. 

Ses autécédeuts militaires étaient fort peu brillants. 
11 n'avait pris à peu près aucune part aux grandes 
guerres de 1 empire; car les trois fois qu'il avait été 
convoqué pour des expéditions en Saxe (796, 799, 
8o4) j il était toujours venu trop tard pour participer 
aux victoires de son père (2), et dans la seule expé* 
dition lointaine qu'il eût dirigée (3), il avait, malgré 
sa jonction avec son frère Pépin, honteusement échoué 
contre les fiénéventins (79a à 798) (4)- Mais, même 

(i) F'ù. Lut/.f c. 19: Ut ctiara ipse avi fraternom Karlo^ 
maniii imitari gestiens memorabile exeinpluni) ipse quoque 
theoricse comprehendere niteretur culmina vit». Sed hujos voti 
ne compos fieret, obicem se praebuit refragatio patris. 

(a) Chron. Moiss, ad 796. 

Fit. Lud.y c. 9. 

Vit. Lud , c. 11; Brtve Chtvn. ad 8o4 {Bqt., V, p. ^8). 

^'ij f it. Lad., c. 6; Chr. Moiss. ad 793j Ann. Lmubcc. ad 79^. 

(4) Remarquons cependant, pour ctre justes, que Louis 
n'avait pab inéine encore quinae ans lorsqu'il entreprit l'expé- 
dition de Béuévent. 
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iliiiis M>ii ruyauinr d Aquitaini*, il avait fait tort |>«'u 
de t f»os«*, el les faihU -. mhu s qu'un y ;ivaii iruijMir- 
tés eUiriit t*&clu»iveiiieiit du* à c|iu;l<|iies-uttt de tes 
lieiitrnaiiU. I/Aquitaiae, qtii romprrnait 1rs ptjf» entre 
la Loire d ict I^réiimileiUMMie cikt d«ini iBm(i\ 
avaii deux coocmis pnodiMux : les Baiyiftt caoUMi* 
uéê dans les gor^ ioacoetsiblet des PjrrMct, el let 
Anbaiy mattm dt rEtpagnc presque entière. Le but 
confiant d*un roi d'Aquitaine devait donc #tre de 
cloinpler iiut* iMiiine fois \fs ItaM|u«*s, toujours \411u-us 
mai!» jamais Miuiiii^i, i>t d a&surri 1rs frontuTrs du 
tx>yaumt' cniitic les \rahcs en «-oloniiuint dciinilive- 
roent la Marcite i*»|)agDole que Cliurlemagne n*avait 
fait que soumettre nominalement dans la grande ex- 
pédition de 778. Vojont comment Louis avait rempli 
ce double programme* 

Du côlé de la Gascogne, il n'avait pas fiût avancer 
d*un pas les aflaires de son royaume. Révoltés en 
787 (a )| l(*s Bs»qu(*s M* révoltèreut dt* nouveau eu 
801 [ij el firent um* InuMeine drfeilhni en Si i (\\ 
Louis n'intervint en j)i iN<»niH- qu m et tle dn iiun- 
, cM'casion et (>ou»sa juM|U a Pauipelune; mai>, au retour, 
il pensa avoir le même sort que lioUnd; il ne dut 
qQ*à ta dénonciation d'un traître de ne |mis être 
anéanti avec toute son armée dans le défilé de Ronce- 
vaux (5). En somme, malgré 1rs succès problémati- 

(1) rmutem, U, fin, dm Um^prépr^ 1» p. 436. 
(si rit, Ud,, e. S. 

(S) rit. iMii., r. iX dm. Lou,mlM. 

{!^\ f ît. iMd., c. 18. 

>. /il. ijÊd.^ c. a8 : lioo eoram qui «d pio«oc«aduw pro- 
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ques rempofités par Louis ét ses généraux , les Basques 
étaieat restë» cé qn'iU étaient depuis des siielés^ su- 
jets nominaux de Fempire franc, mais obéissant en 
réalité à des ducs nationaux ( i ). 

Sur la frontière espagnole, Louis était arrivé à un 
t^ésultat un peu plus satisfaisant, et avait réussi à 
consolider la Marche , eu y substituant des comtes 
francs aux walis arabes, toujours hésitant entre Cor- 
doue et Aix-la-Chapelle : Girone en 786 (a); Ytob^ 
Càrdtfne et Gastaseita en 799 (3) , Baroekiie surtout 
en 801 (4)9 étaient devenus des points d'appui solides 
pour les armées franques. Mais la prise fie quelques 
villes était un résultat bien mesquin, eu égard aux 
facilités extrêmes qu'on avait eues à plusieurs reprises 
(le faire bien mieux. L'Espagne arabe, en effet, était, 
depuis Tavénement des Oromyades, en proie à des 
guerres civiles continuelles, tant par suite de la ion- 
^e rivalité des deux grands partis des Modhariteë et 
des Yéméniens, que par suite des ambitions rivales 

cesserat, oomprehenso atqne adpenso, reliquis pmne omnibas 
uxores aiit filii sunt êrepti» usquequo eo nostri perveoirent 
qtio fraus illorom niilbun régi vel exerdnii posset ioferre jac- . 
linraai. 

(t) Ces ducs auraient été de race raérovingieiioe, au dirs de 

la Charte d'Alahon, imprimée dans les Preuves de rSist, gém, 
du Langiœdoc, \y p. 85; mais l'authenticité de cette charte est 
fort hypothétique, malgré les vives défenses qu'ont écrites en 
sa faveur D. Vaissette [H. gén. du Languedoc, I, p. 6fiS) et 
M, Fauriel {H. de la Gaule méridionale, III, p. 5 1 3). 

(a) Chron. Hfoiss, ad 78$. * 

(3) ru. Lud., c. 8. 

(V) ^i^- Lud.t c. iV, Annal. Eginh. ad Soi; Chron, Moiss, ad 
8o3. 
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qui t'elevaient sans cetsr dans la famille même des 
califes (1). Il en «lait résulté, dans le nord de TEspa- 
goa surtout^ me iflii|NitMaiioe compiàte du pouvoir 
oentrat de C>>rdooe, et il ■'aurait leou qu'à lioub da 
réduire tout ta domination toute fancianne Tarraoo* 
naiie. Mais, au lieu de montrer de Téiierfne h T^rd 
des vsMaux arabe» de la vall**e de l*Èbrr a . on if in- 
lerveiiir puis&ainrn* ni m l.i\rur drs princes umiiivadeH 
révoll<*s '3 , le ^'ouvrrnrmenl dv I.ouii t'obstina à de* 
expéditions iofructueuse* le long i\v U côte, et ne sut 
pi$ m^mr établir, au sud des Pyrénées, une barrit 
Ibrtifiée infranchissable aux Arabes : Abdérame put au 
8 il (4) encore pénétrer jusqu*! Narbonoe comme 
Abdilmelek y avait pénétré en 793 (^). Quant à la 
part perMUinelle que liouis peut revendiquer dans les 
eooqu^es mtretntes faites sur les Arabes, elle est 

(1/ J« «M suis servi, pour coaipsetr Un suarecs sesbsi an 
sources fraoqiMs, de VUiêiour ét ia iimmk mùutmmk aamê Sê 
é o mum u tom àt* fm^mtrmntt g rn mmimt, de M. Fsuriel ; do I ou» 
vrafr de SI. Lcodikr, CrM-AirA/r i«om S/mmiem iHaodiar^ t^^)*)» 
et snrtniit dVmr <li\^riialioo spéciale de M. Fiiak, tmr Au Jtrte- 
Héiu df hmii k Dëhomimùt mtr ên Sarratiiu, imprilés à la 
soite de SCO Hittoirr de ijHtit, p. 177 à 136. 

(«) 1^ «oiirrr^ fr.inqiir^ r(*laii«r<i aiii rapports de L4Ntis 
«Tcr \c ^'omt rnrnr Jr lUrrt-lonr, Z«'i«l . Ii-* wjilî» de la haute 
(..itaUi^nr, Uaiiliil-lM tt-M.M kliihk cl Ila\%aa , rl Ir ^nuvrriieur 
«Ir S.irji:'»^^»', Ainoru/, %.iol le» AmH, Hgtmà, ad 7^7, 799» 
8io, v{ lâ / it. l.uti., « H 

(1| G^te oegligrmc dr est Mirlout irappanlr \nn dr 

la graode révolte d'AI>dallali contre son oeveii Kl-lUkera dit 
Abulas. K B0mk. Ànm* md'.n^-. 

*k'> Fmmk, p. 119; Fmmntt^ III, p. 441, UmUr, 1, p. ISa. 

Sj E^mk, jétut. mé 791^ dmo. tiotiê. mé'i^'K. 
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nulle, ou à peu près nulle. A Texeiiiple de ses panë- 
gyriste& f je passe sous silence ses expéditions malheu- 
reuses ou infructueuses contre Huesca en 797 (i), 
contre Barcelone en 800 (a), contre Tortose ed 809 
et en 81 1 (3); mais, plus sévère qu'eux , je suis obligé 
de lui enlever jusqu'au seul fait d'armes qu'ils aient 
trouv<^ h vanter dans sa carrière, à savoir la prise de 
Barcelone en 801 (4). Ermoldus Nigellus a consacré 
un livre entier à chanter cette éclatante victoire, dont 
le biographe de Louis aussi fiaiit grand bruit; malheu- 
reusement, en examinant de plus pr^s leurs propres 
récits, on s'aperçoit que Louis fondait le monastère 
de Conches (5) pendant que le duc Guillaume de 
Toulouse afïaniait la ville, et qu'il ne se rendit au 
camp que lorsque la famine était sur le point de livrer 
Barcelone à l'armée qui l'assiégeait (6). Charlemague 
lui-même parait avoir eu une idée fort médiocre des 
talents militaires de son fils; car, depuis la retraite du 
duc Guillaume de Toulouse, devenu moine en 806, il 
envoya presque toujours des Missi spéciaux le rempla- 
.cer à la téte des armées aquitaniques. Ces Missi, à la 
vérité, ue furent pas plus heureux que Louis; comme 



^ij .i/i/i. Eginh. ad 797. 

(2) Vit. Lud.y c. 10. 

(3) Vit. Lad., c. 14, i6i Ann, E^nh» ad 809. 

(4) Erm. JSig., II; Fit^Lud., c. i3; toutes les Âmudtt Jron- 
qites 'ad 801$ Ckron, Maiss, ad 8o3. 

(5) Cest oe qvi me parait clairement résulter de 1^ ooinpa- 
raison de la 'Fit, Lad., o. i3, et du Chrwt, MoUs, ad 8o3, avec 
Erm» Nig., I, v. 193 sq. 

(6) Fit* , e. i3; CW. Moiu. ad 8o3. 
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lui, liigolx^rt eclMiiu drvaot Tortolo en ëlo(i)ci 
Héribrrt devaal HncM en 8ia fi); 
•t W roi cooMlirail-ib volootîm à U trêve (3*^ que 
leur fil proposer M 819 le cdife El-Hakem. 

Lat biographes de Louis, obligé eui^oiéniet d'a- 
vouer ifiie leur b^ros runtlii peu de b iurier t sur les 
champs dr bataillr, ont rirvr r)*autant plut ii.iul S'-n 
talmt^t aflmini^tratifs. A lr§ m rniirr, rAfjuitaiiii- rl.»it 
dcvrnur, ^rhcv à srs ftoin%, un pa\<i privil«'*gic; iion- 
seulemenl il avait diminué les impôts (.\) et réprimé 
les eiactious des gens de guerre, mai* il avait in^me 
si bien changé en doui agneaui les loups férocrs de 
PAfiuitaine [B\ que les SMiies restaient déserte», faute 
de plaideurs (6 , et que le vieil empereur lui-même 
n*avail pu 1 empêcher de s^érrier , aprî*s un rapport du 
Mis^nn ^rrlianili.ittt : « () ct>fnfuii^ntuis tir mr.s trn» 
^wu f ioyufu heureux d'être vtunau pur lu su^rsje 

(1) ru. Lmt,, c. iS. 

(a) ru. Lmâ., e. 17. 

Jmm. £ocff. Ckt, Moiu, mâ lis; fVf. /W.. r. ao. 

n y avait dr|à sa aae prffnirrr tn^vr rn 810; ni4i% HIe fut 
pr g j yis im n i i ia t eai wt violée daadto» rMru Âmm» Iam 
810. 

f t l utU*0., r. 7 V. rrtaiivenent à raboliUon dtt Ftult- 

rum b nuti* ilt' Perd U, p. 6lOj. 

(5) Arm . I. V 'i- : 

(6) t it. iMfi., c. ly ; In taniacn dniii^up re«publira Crlii kj. 
tam aquiUatci proférerai rrgni, ut, pro6ci«mite «piolibet rr^e 
vd ia palatto midealc, vis aliqai» rtpptnieinreoaqaeffva» 
aliqwid abjure perpe«anai. 
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sénile de ce jeune homme (i) ! » Ce tableau enchan- 
teur de l'administration de Louis en Aquitaine ser^ijt 
de Dature à nous faire revenir sur Qompte à uq 
jugement moins sévère, si un exi^n attentif des faits ' 
ne nous forçait à rabattre singulièrement sur les élo- 
ges que lui ont prodigués ses flatteurs. Je passerai 
sous silence les désordres qui signalèrent les premières 
années de son règne, et qui ne sauraient être attri- 
bués (a) qu'à l'incapacité de ses tuteurs et conseillers; 
je ne lui imputerai même pas à grand tçrt l'impru» 
dence avec laquelle il distribua ou laissa usurper les 
riches domaines royaux par les leudes de. FÂqui- 
taine (3) ; il n'avait que di%-sept ans à cette époque , 
et Charlemagne, qui surveillait encore sa jeunesse , 
n'eut pas de peine à faire rentrer dans le fisc les 
biens qu'on en avait frauduleusement distraits, M,ais 
j'opposerai, aux éloges exagérés de sa justice , un Uit 
bien simple , constaté par des actes authentiques : 
comment se fait-il que, dans un pays si bien adminis- 
tré, les pauvres réfugiés chrétiens de l'Espagne furent 

(i) Vit. Lud.f c. 19 : O socii, victos nos gratulémur juvenis- 
hujus senili sagacitate! 

(2} La Fii, iMd., parle (c. 4) d*un BaiiUus Jlmoldus, (c. 5] de 
Proeeres quonun eatuiUo res pubUea aguitamei admùti^vbatur 
regnif (c. 5) d*aD Dttx Ttdosamtt Oiorto, Le derm^r se po|idiii* 
sit n mal, dans la guerre contre les Basques, ^ue Charleiiia^e 
le destitua et le remplaça par le lameux saint Qoillaaine, dès 

(3) nt, lMd„ c. 6 : IMdidt (Carolus) ab illo, quia privatis 
stodens qnisque primorum, negligeos auteyn publicfAruin, per- 
versa vice, dum publica vertuntnr in privata, nomine teous 
dominas, factas sil pene omnium indigos^ 
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obliges (Je s'adrcâ^er à Charlemagnc lui-mt'im* pour 
se garantir tpoliaiiolif lalâmet de* txHnte» fraïu^^i? 
l^uit était him Bajflyr à cette époque, et pourteai il 
lelliit que le pouvoir central euvoyil SeptimaM m 
IfiMt apkial chargé é€ lé p r i oiar ces kooleuia» pté- 
varicalioiia (iV Ce B*art pat tout; je nm iam unr 
anue coutre Tateiuiitfatiou de Lmim eu Aquiteine 
d'un det éloges rép^én par m flatteurt a ver le plua 
d'aift'ctation : je vous parler de «on extrême |»ieo<i u- 
pation pruir les inli n tH <le ri i;li*e. San» Huntr il v 
avait beaucoup à faire pour la irli^iuo daii'« un ptf>» 
011 Jo clergé séculier ue (aieait que chaieer ou ae bat** 
tri (a) , et ou lee onooaslèret avaicot été iooendit^ par 
lei Arabetf ou chaugct eu écurie» et en oMUfait Ue«& 
par le» Franc» et lei Cascona f3i; OMiia fiûra de la 
réforme du clergé Talbire principale de too règue* no 
songer qu*i faire ioetruire les clercs daua la lecture, 
récriture, les arirnces divines et humain<>s ( | \ à re- 
mettre le» luoiues souii la règle de saint Benoit (5), à 

(t) DiptouM Carvii OMM. Bt% {mp. Baùu., 1« p. ^'j^j , 
{%) Ht. Lmi.t e. 19 : Ifaoi tolios Aqaîlanu» «pii videbatiir 
deros aateqoaoi crtderHiar , ntpoie sub tynumis ageM, auH 
gis cquiuiloai, bdlic* esereilalioiii, arisMiima labraCMMii,qaaai 
npsM dare aovsral divine collai. 

(1) UtmUi^ MM. tnum, de Mùme, S. Mmjnmém (M., IV, 
part. i,p.aif. JVW.V F^r iéeni mm ffiapas incer Pippiaidoes» 
•t Waifarium. AquiunomairegcMt gravis «i ditttaraa cooflida- 
tio. . . .| kabitacuU coroai aai «raac divenom sMularittai «c 
f sniie a nini, «ut «tabula equodUn et pasiiunes caniuai. • 

(4) f^it. I "'/ . c. 19. 

(5) ru. A. Sfiml,, p. ao6 
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fbnder, reconstruire ou doter les cloîtres (i); c'était 
pousser trop loin le zèle religieux. £n agissant ainsi y 
Louis oubliaitc empiétement qu41 n'était pas le roi des 
prêtres (a) seulement , et qu'il avait d'autres devoirs 
royaux encore à remplir que celui de diriger le cier^ 
et le peuple dans la voie du salut (3). 

En voilà plus qu'assez sur le caractère et la vie an- 
térieure de Louis le Débonnaire; rien ne m'empêche 
plus maintenant de reprendre la question dont la solu- 
tion satisfiiisante a exigé ce long épisode. Je demande 
donc encore une fois: Wala pouvait-il , de bon cœur, 
'voir associer à l'empire un homme dont l'incapacité 
militaire et administrative ne pouvait être pour lui 
un mystère et dont l'entourage complètement monacal 
ne lui offrait pas les moindres garanties de sécurité 
pour la conservation de l'empire carlovingien? Certes 
les probabilités sont en faveur de la négative; mais il 
nous fiiut plus que des inductions : tâchons, par con- 
séquent, de découvrir, sous les réticences des auteurs 
contemporains , les traces mal eflfàcées de l'opposition 
que fit Wala à l'avènement de Louis le Débonnaire 
dans le conseil de Charleinagne. 

Rien de plus facile que de prouver qu'il y avait 
des intrigues à la cour de Charlemagne. contre le uÀ 
d'Aquitaine. L'Astronome rapporte, en efifet, que le 

(i) Fft, Lud^ c. 19; Srm. Nig., I, v. 5^; Fit, S. Ben,, p. a 10. 
Olg. Dtphm, (Bqt,, T, VI.) 
(a) Fit. Lad., c. 19. 

(3) ^.i4Mf.»c.98:HsBcerats«ncliIiBperatorisexerdUitio, 
hic cotidisBus ludut, h«c palastrica agonis, spectanle eo quo 
civiu» in sancta doctrins et operariene clariiis eniteret 
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gnmd fruoooaier deLoaii, Gcrrîciit, t'ëcattt midii en 

aflfîiimi Aii, fut chargé p.ir plinieort leudra fmnrs 
et germains d'engager son maître à vrnir s.ins tanlrr 
flans la capitale, afin de $iirv«ill«T (!«■ près IVtitou- 
rage de ton père (i ). ,La conduite du roi d'Aqui* 
taioe , «o préieoce de cette iavitalioo prenante, mon- 
tre mieia eneore combien il m itvait mal aûr à la 
eoor impériale. Au lieu de ae rendre è l'aeia de aea 
partisans » oomne c'était ropinion de tons ses conseil- 
lefSy il dëdara qn*il resterait dans son rojmmie jot- 
* au h une invitation formelle de 1* enipcrrar de se ren* 
dre .i de peur, disait-ii, flevriller »oup<;oiis 

de son père ^i .. Pas de doute, par «-onM ijurtit. mit le* 
dis{)osilions hostiles de certains conseilleit de (.liarle- 
magne à I égard de Louis; rrstc à examiner si Wala 
trsçipa dans leurs intrigues. On n*lic«itera pas è r^ 
pondre affirmativement, si Ton sonfe que plus tard, 
an moment de la mort de CUiarlemagne, alors que 
liouis avait Mé officiellement associé k Tempire et so> 
lennelleroent couronné en présence m^me de Wala, le 
nouvel empereur exprima hautement la crainte de ne 
pas être onmi p.ii le ministn* lt>ijt-pui»sant de son 
pire; si l'on songe surtout que les gran<U, sout 
Pempire dr la même conviction, refusèrent d'aller sa- 
luer l^uit, jutqiraii moment oii Wala leur en eut 
donné Teiemple ' 3>. Comment suppMer qu'une appré* 

(t) y il. Lêu/o0., c. »o. 

fit, Ijt'iox- , C 11 • Tin)»l»*li!r rnim quimmJiximf W*la, 
MirtHui apud Karoluni iiH|>rr jUtrcm liahiiu^ lori, nr furip ali- 
qind ftintan cmitra imprratorrm aM>limur. Qui tamen rtiiv- 

4 
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hension si vive et si généralement répandue n*ait pas 
été fondée sur des faits antérieurs? D'ailleurs, il faut 
Uirie. cause à cette liaine vivace que Louis le Débon- 
naire nfoulra à Wala dès le lendemain de son Avéoe- 
meet', et . dont il le pountuiTit toute sa vie durant « 
sans en excepter le temps oU il subit forcément son 
ascendant. 

J'admets, par conséquent, comme un fait au moins 
probable, que Wala s'opposa à l'association du seul 
fils légitime de Charlemague, et qu'il essaya de lui 
substituer un autre héritiei;, plus capable que lui de 
porter le poids des af&ires. Malheureusement pour 
ses projets, il n*avait pas- à opposer à Louis «n seul 
compétiteur sérieux , et toutes les circonstances se réu- 
nissaient pour porter malgré lui Ijouis au pouvoir. Il 
ne pouvait être même question des bâtards de Char- 
lemagne, que leur jeunesse (i), à défaut d'autres raî- 
soaSy anurait suffi à mettre hors de concours; le seul 
prince qu*il pût avoir Tidée de patroner, était Ber- 
nard, le £ils illégitime de Pépin. Bernard ^ il est vrai, 
était trop jeune encore pour avoir pu donner des preu- 
ves de grande capacité; mais sa jeunesse même était 
un titre aux yeux de Wala : il espérait le diriger d'au- 
tant plus Êicilement. Déjà ,1e jeune prince, dont il 

sime ad eom venît, et hunilttina sobjecfioaesecjiis nutni seciin- 
dom oonsiietndinem Franèorum commendans.. subdidit. Post 
eojips ad inperatoicm adventum, aemalati ettiii,oiinies Franco- 
fum proœves certadm gregatimque ei obviam in cartabant 

{xy I/ataé, Ihro^oo^ Bravait q|ie dix ans. Y. Jmiai. fTeit- 
tmhÊfgtmtes «rf 8oa imI So3 (i>M, I, p. m); iS Kal. jol. 
BfttnscstDrugo. 
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•fait guidé fet prcnicn pts, t'était Uiitiié m Italie 
à «'aider de tes oonseib €t à |;onv a r mf laloa M int- 

piratioii» ^i) : il ftait pi c!»uiiiahlo (ju'il en ferait autant 
aprt'S %on avènement au tione imp4>rial; vl tic la .%orte 
la direction .suprême de I^Ëtat re>tait eiittv les main» 
i|ui Tavaieai re^ue peu à peu des maïus défaillanics 
da Charlemagne. C'était U uo réve bien séduisant , et 
qna fambitiaa da Wala avait aaiia dama bico dat feia 
caiané; flMia il avait la grand tort da ne pasfoir ta 
raalÎMr. Baroaid était fiU iUégiliaw; runion dool il 
était né n'avait pas été tanctionaée par rÉglite (a). 
Or, le temps n'était plus où le bàtarti (Charles Martel 
avait, malgré la larlu* d<* ^.i naii^tiance, arracln- l'au- 
torité siipH-nu' ru 1 rancf ati n*jeton légifinir de sa 
race. i^Lglise avait de|Miit iors enorniémeat grandi 
dans lat Gaules en pouvoir et en iiillueace, et avec 
alla avait grandi l'idéa da la sainteté do anviage. Il 
aurait fallu prMqoe un iacriléga pour vinlar, à prapaa 
de b MiooeMion impériale, ce principe fondamental 
de TÉglise; et ce sacrilège était d'autant moins possi- 
ble, que l'Église et TÉtat s'étaient joints dans une union 
plus intime; 1 Etal e&er^aut son autorité par l'entre- 

(t) Ckmm. Mêtiê*. mà fio t EsioltM anastiiail BmMrdaai* 
ttioai Pipfiai , r eg— saper Itsiisai ia loea patria soi. 

Âmm, iMi. mâ 8ia : Btnibafdam iliaa Pippiai, aryaiiai 
souai, ia Ilalianiaisil et.. .. Wataaeai.... eoni Hlocsie jvidi 
^aoadnsqae icnNoeveaius Mcnrtiaisai aostris alimvt» 

E§mk, FH, Kmr^t e. 19 : la ^«ibas tas pîalalis «un prart* 
paaai docaaMataai osisadlt« ^pMHBf fWa dsfaactot aapotvai 
patrt «uccedcie leci«M-t 

{%) îVf., e. %% : Bemhanliis, ftlim Pippmi, es canetdMiia 

MtUS. 

1- 
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mise des évêques, l'Église déléguant au roi des fonc- 
tions presque sacerdotales (i). Wala, bâtard lui-même, 
pouvait passer à la légère sur la naissance illégitime 
de Bêmard; mais Topinion publique était moins ac- 
commodante : à ses jeux , rhéritier nécessaire c'était 
Louis (a) , le seul fils né d*UD noariage béni par TÉ- 
gKse. 

Dam le conseil de Charlemagne, ce fut Éginhard 
qui soutint avec le plus d'énergie la candidature de 
Louis (3). Plus tard, dans sa cellule de Seligenstadt, 
le disciple et biographe de Charlemagne regretta plus 
d'une fois , avec une profonde amertume, un acte qui 
avait consacré la honte de l'empire (4); mais alors, 
il parla avec chaleur en faveur de ce qu'il croyait la 
succession légitime. Il n'eut pas de peine à entraîner 
la majorité du conseil, tout aussi persuadée que lui 
que l'Église et le Christ lui-même ne pouvaient admet- 
tre d'autre successeur à Tempire que le fils légitime 

(i) Ermold» Nig., II, v. 379, fait dire par Louis au pape 
Étienne : 

Tu sacer aulj&les, ego rex sum christicolaruin ; * 
Senremiu popidnm dogmate, lege, fid«. 

{%) Nùh.y I, c. a : Hères autem tant» «ubliniitatis Lodhu- 
-wicas filiorum ejus justo matrimonio susceptorum noviasimus, 
ceteris deoedeotibui, soeoessit. 

(3) Snn, Nig., II, 3i : 

TuDC Heioardus ent CaroU dileetos anon 
iDgenioque sagat et bonilala vigaa». 

^BiÉ^^i^ ^uftt^) ^p^B^H^ss^ fl^lfl^ib 
Ooeuu cnuiliiB iiici|iit icta prier. 

(4) Mgmk. [BjHit, {Sqt^ VI, p. 369 sq.) patsim, et Fie 
d'Égittk,, par Pem (Ù, p. ii%6}. 
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de l'cmperaur oMNinuat (i .. Il fut donc dévidé qu» 
Loub le Déboantire tcnit tolcoiidlffimit «tiocië à 
rciiipire, aa prochiio grand Plactte des Franck Seu- 
lement Tamour de ChaHcmagne pour Bernard ne lui 

permit pat de déthériler complètement le jeune homme; 

il lui coiiliriiia donc la p« loii dt- 1 Italie, et v 
ajouta le titre roval '-j). \jc l»io|jra{di<' de Louis pré- 
tend que ce iut a la recotiunaudation du roi d'Atiui- 
Came ; mai* la conduite postérieure de Louis, à l'égard 
de tes frères et tours illégitimes^ rend le bit plut 
que dputeui (3). 

Du moment que Tassodation à Tempire de liouit 
avait été votée par le conseil impérial « ne pou- 
vait plus fiiire de difficulté; elle se fit avec une pompe 
solennelle au grand Ptacite d'Aix , tenu pendant IVté 
de 8i 3. I/éveque Thégan , dans .va \ ir de I.Mui!» le 
Di'honnaire , en a l.wssi' une dex-ription d« t^nlUf d'au- 
(aut plut cuneute a étudier, qu'elle paraît n'être que la 



(i) hnu. i^tg,, 11, V. 4S ^c'vtt tuujour» l:^ioluinl qui parlrt 

Fi- ti^ \lnir tibi prvJulru moril»ui rtt(«t, 

1*10 turnlit qui qijil rrpi» (rtirrr lu* 
Hhih: prUoiu* ruorli, OM^urijur miminfuc (K^irUu% ; 

Hir wlM iapwii fmH trialk ftwa 



Cllg. tgimà. rir. CÊfL, e. où il relaie l'aiMirtatiim en 
itraMt esiréflMmcnt looaafnm. 

^1) Jim, ÊMê, mi StS : BeffnharduBiiqiie , aapo to w tuiim, 
Slioai Pippiat fllii toi, lui!» prvfeeil, et regem appelUri jnuil. 

1'. B it, l»ut.t e. %o : Cui ipie maiioM, et rra lierct, apod 
palrem c^u^a feeral. 
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reproduction du programme officiel de la cérémonie ( i ). 
Gharlemagne, au dire dé ce document que je ne fais que 
traduire, commença par exhorter les évoques, abbés, 
ducs, comtes, vicomtes et vassaux accourus pour ce 
grand acte de toutes les parties de Tempire, à être 
Çdèles et dévoué» à son fils; puis il leur demunda à 
chacun , homme par homme, s'ils étaient d*avis qu'il 
lui transmît le nom impérial; et tous répondi|«nt que 
c'était chose juste et inspirée par Dieu (2) ; et le peu- 
ple, rassemblé sous les fenêtres du palais, couvrit de 
ses acclamations la décision des grands. Le dimanche 
suivant, Charles, en appareil royal, et la couronne 
en tête, se rendit solennellement avec son fils à la ha* 
silique bâtie par lui : sur le maître autel reposait une 
autre couronne d'or. Le père et le fils prièrent long- 
temps ; ensuite Gharlemagne se mît à exhorter. son fils, 
en présence de tous les prélats et de tous les grands, 
et, après lui avoir rappelé qu'il était de son devoir 
d*aimer et d'honorer le Dieu tout-puissant, de remplir 
ses volontés et de protéger son Église, de déployer une 

(t) Tàeg., e. 6. 

0\%,egûiA.rit^ c. 3o; Chron, Moi8$, ad M% MSrm. Nig,, II, 
V. 55; Atm, Fnme, ad 8i3. 

La Vit, Lud. , au contraire, est extrêmement laconique rela- 
tivement à l'association de Louis. 

(a) T^g; c. 6: Convocavit filium suum Hludowicum ad 
se, cum omni ezercita, episcopis, abbatibus, ducibus, comiti- 
bus, locopositis. 

Theg., c. 6 : Interrogans omnes a niaximo usque ad minimum 
si eis placuisset ut nomen suum , id est imperatoris , filio suo 
H1n(1o>vico tradidisset, illi omnes easultandorespooderuot, Dci 
^i;u{noDition«m esse iUius rei. 
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uiitericurde isatis (iti a iV^rd ée *t% Irrics, sururs et 
neveux, de respecter Irt préirci convamdeà pèrety de 
traiter sm sujets coaM d«i fils, de m — mr au clic> 
mÎD du Mhtt Ire or^ueilieini tC les mMtatt, «fétre nu 
pour lee ptuvm et Ice religieux, de u*iue* 
tituer que des offidcn ftdèlei, iuonrruphblei et crai- 
gnant Dieu , de ne dépoter prnMme de cet honneurs 
et dignités sans jugement, de m» montrer en un mot 
>aiiH faute (ir\.iiit Dkmi ft sau p<-upl«' . il lui ileiiiaiiiUi 
s'il vDui.'iil sei conformer à loiifr<i prfM^nption». 
El Ijouii répondit qu'avec laide de Dieu, il rempli- 
niit tous les commandeoMuts de ano père. Alors CW- 
lemagM lui ocdonna de prendra de ses prapras mains 
la conronne ipn ^it itnr Taulcl, at de se la poaer sur 
la téte en souvenir des préceptes qu*il venait de lui 
donner. Et Louis acrompKt b volon^ de son père ( i ). 
Une messe tenniua la cërémotiie; puis le peuple rem- 
plit (Valise tl<« stii nrt l.tiii.itions ; V ivc iVnipen ur l^ui»! 
(^)uiiul à (.liaï K-inagiii* . il ln iiil Dieu et ilit : « Seipt***"* 
liiru , SOIS Ihmii, toi qui m'ds ilouiié aujourd'hui quel- 
qu'un qui s'asseye h ma place. » 

(i) Tkeg., c. 6 : Tttoc ju%sil niiu |Mter ut propnu mauîbitt 
r itvasss t retensai g— srat seper aliarr, ci rapiiisim tai|>ooe- 
rwt, ob rtceidaiioaiM pawiiMi p nscaptomi quai aHadamal 
ei pater. AI UlajanioBsi paUis iiplafic 

Lté Âim, idU$et. mâ Si3, / tt, ladL, e. sei et Erau N^., U* 
V. 69» tel placer la coeronar par Charlsmanet sur la léit de 
•Mils. 

Ee UNrt ras, loair» In sourrrs soal d'aoaord poar r— sU- 
irr qor le rouraaaraMit »e tr fil pas par l'iaicrtdiaiw d'à» 

pieUi. 
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Tel est le récit officiel : oa.a pu voir, par ce qui pré- 
cède, jusqu'à quel poiiit étaient sincères les acclama- 
tÎQDS universelles qui accueillirent la pi*ocIaniatioo de 
Louis. Lui-même il ne se sentait pas à l'aise, à Aix-la- 
Cliapelle, au milieu d'une cour dont il connaissait la 
sourde hostilité. Aussi ne resta-t-il que quelques jours 
encore après la cérémonie du couronnement (i), et 
se liâta-t-il, dès qu'il put, de reprendre le chemin de 
l'Aquitaine, sans se laisser arrêter par la considération 
que sotk père, arrivé à la soixante et onzième année 
de sa vie et à la quarante «septième de son règne, 
n'avait plus longtemps à vivre. Et en effet, fort peu 
de temps après le départ de Louis, Cliarlcmagne, qui 
revenait de la grande chasse d'automne, se sentit pris 
par la fièvre; selon son habitude, il ne voulut em- 
ployer que la diète pour vaincre la maladie ; elle em- 
pira, et il mou rut à Âix*la-Chape]le le a8 janvier 81 4(a)* 

Voici l'épitaphe que son petit-fils Nithard lui a fiiite 
en téte de ses histoires, trente ans plus tard, au sortir 
du carnage de Fouteuaj (3) : « Quand C/iar/emagne, 

( i ) ru. Lud., c. ao. 

(a) Eginh. Jfit,, cZOfJ/tn. Lots, ad Si^', Fit. Lud.^ c. ao; 
Theg., c. 7. 

Çi)Nith., I, c. 1 : Karolus, bonaernemoriaeetineriloMagnusIii»- 
peralor ab iiniversis nationibus vocatus, in senectule bona dece- 
dens, omnem Europam omni bonitate repletam reliquU; vir 
quippe omoi sapientia et omni virtiite humanum genus suo in 
tempore adeo praeoeliens, ut omnibus orbcm inbabitandbus ter- 
ribilis, amtbilis, parîterque et admîrabilis videretar; ac per 
hoc omne impefiom omnibus modis, ut cunctb manifeste cU- 
ruit honeslum et utile efifecit. Nam super omne quod admira- 
bile fateorfore, Francorum Barbarommque ferocia ac ferrea 



ik imime m/moin, H que untm Us mtimu on/ mfrc 
raistm mppeié un gnmd homme ^ mounû em homte 
vieHiêâM; U hissa tottie fSumpe rsmptie ioute 
bonêé, Carceiàomme surpassait à ce poiaif em $outa 
sagesse et eu toute vertu ^ ir genre husuaiu ée sou 
temps ^ qui! paraissait à fous 1rs habitants île la 
terri' tantôt trrrihir et tantôt aimaile^ nuits jamais 
autn'nirnt ipic di^ne d'admiration ; rt que , /tendanl 
tout le temps de son rr^'ne, de toute manière et de 
Cai*is de tous , H ne fit rien qui ne coneounit ii la 
gloire et à futilité de son empire, tji chose la plus 
eubniruhle cependant^ e*est^ /e fmtuse , çue seul il a 
su réprimer t par lu terreur Je la hi^ les cœurs fé- 
roces et les poitrines ét airain des Ftanes et des éar^ 
bures , que même la puissance romaine n*ni ait pu 
pan'enir à dompter ; rt il t a fait au fnunt que^ pen^ 
dant t<nit Ir trmps dr Mon n :^ne , ils n'osrrcnt jamau 
ou.rrtrmcnt rien entrtprt-nilrr qui ne conctmnit à 
i utilité publique. Il régna heureusement comme rui 
pendant trente-deux années ^ et posséda ^ en toute 
félicité aussi t pendant quatorze ans la couronne isn» 
périate, • Je lai» «|u*ajoutrr, ro Hioniieur de Char* 
lemagne, à crt ëloge , magnifique dr vérité et d*élo- 
quenctf barbare; quant à rapprécialion du biographe 
de I^uis,qui, daii« U mort du vieil riiipei-«ur, vovail 

corda, qiiK ikt roniaiia |Mtu-ntia (ItitiMii* valiii(,ii:* vilii« inu 
drr.ift» Irrrort- itâ rt |)r»->sil, ut nihil m iiit|>.-nu nioliri, iira^iri 
quoii publier iiiiliUU < ongruriMl, nlanlf«'^lr .ludi tnii Ri-^iu 
vil felicitrr pcr annm dum et Inginla, imperiique gubcmactiU 
nihilomiaut ram onuii fehauilr pn aaa«« quaiiiordrciai 
poMcdit. 
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l'accomplissement de la parole de l'Écriture (i) : « // 
est mort un homme juste, et il est comme s* U frétait 
pas mortj car il laisse un fils qui lui ressemble! » 
c*est la suite de cette histoire qui se chargera de nous 
dire si elle était juste et bien fondée. ^ 

(i) Fit. Lud., c. 30. 



Digitized by Google 



CHAiniKK 11. 



Avt-nroiciil «le l^ui». (Jiulc dr WaU. Gouvernriurtit tlr% 

lavoris «l« liCNik. 

Pour !• prcmit*rr foi» depuis un sirile, l^^ciir- 
mcnt du nouvfau prince te lit paciBquetnmt , au 
grand élonncoient des *oonteroporaint (i), tant en 
eioapter le oouvd empereur Itti-m^me. On lavail 
rantipntbie de Wala à IVgard du roi d'Aquitaine, on 
savait tes intrigues pour combattre rassociaticHi de 
Louis, on craignait qu'il ne fli appel auK armes 

contre la (irt iMim du plante Ix>uii, qui* la noo* 
vt>l|r tif la inui t <ii' son pri t' Miit trotiM i a IKuic rii 
Poitou , n'(»sa pa>, sous le i»»up cli* iv% «-rainles, 
M* mettre immi^iatcmeot eu route pour (a capiiair ; il 

[t) Thr^.. c. 8 : Siiir iilU ctmf r.i«lu »n»ne. ^ 
\ith., 1,< . ) Al>%(|iir quolibcl iiii|><>(iuiiroiu 
. Hrm. yifi , II , V I ^Ji : 

Irantitr |Mrilicu tt\ Ai^ui* uif^trUam 

-) I ' tt Imi{<h' , r. ^1 TiiiirltJliir eiiim ({lunniMiiiiu- Waij, 
Miiiiiui d|tii«i K.irnliiiii iiu|M*r4tori-iii habitu* luci , M (urle ali- 
quiii Mni>iii I oiitr.« iiii|HM jlorcm luulirriiir. 

\\) t it. Lud.t c. ai j knn, I^if,, il, v. Stj, Ann, t.^tut*. ad 
814. 
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rallia auparavant autour de lui autant de partisans 
armës qu'il put (i). De leurcdté, la plupart des leu- 
des francs, de peur de se compromettre, se tenaient 
dans une prudente expectative et attendaient , pour 
porter leurs hommages au nouveau monarque, que 
Wala leur en eût donné Tezemple. Toutes ces appré- 
hensions étaient chimériques cependant, et le ministre 
tout-puissant de Charlemagne décidé à se soumettre. 
Il vînt à la rencontre de Louis, et, se prosternant 
humblement à ses pieds, il se déclara son homme et 
son vassal (2). Son exemple entraîna l'aristocratie tout 
entière; les grands, à partir de ce moment, se présen- 
tèrent par troupes (3); leudes, évéques, peuple, ob- 
struaient, malgré l'hiver, la route où devait passer le 
cortège rpyal ; à Orléans, ceux qui ne trouvèrent pas 
de bateaux , passèrent le fleuve à la nage , pour se 
prosterner un peu plus tôt aux pieds de Louis (4). 

Pendant ce voyage déjà , Louis montra ce qu'on 
devait attendre de laustérité de ses mçeurs. Tandis 
que lui-même s'arrêtait à Paris pour adorer les reli- 
ques qu'on y conservait (5), il envoya devant lui à 
Aix des messagers de sa sévérité (6). Dans les derniers 

(1) Fit, Imd,, cai. 

(a) Fit, Lud,, c. ai : Qui tamen citissime ad eum veoit^ et hor 
millima snbjectione se ejus nutui, secoodum eonsuetudbem 
Francorum, commendans subdidit 

(3) FiLlud», c ai :Post cujus ad imperatorem adventam, 
smulati eono, omoesPranooram proceres certatini gregatifliqn^ 
ei obviam ire certabant. 

(4) Ermoid, Wg,, II, lai. 

(5) Ermold. Nig., H, v. i43. 

(6) Fit, iMd., c. ai. 
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l«mp« da règM de CharWmigiie, tt pilais impérial 
avait M \t théâtre de bieo drt loinilalee (i^; non- 
•Milemnit le vieil nnpemir •'adonnait lui-même en- 
ctiVf avec fureur «u\ pl.nMrs do l'amour ''•a , mais srs 
six fille* fturviv.intcs TV . ;iii\f|iirll«'^ li n'.iv.iit p.is 
permis le mâriagi', jMircf tpi il m* pouvait w pa^^-r de 
leur aociété habituelle, nieiiaieol à ton tu la vie la 
plus déréglée (4 ^* i>rpuis longiroipt le chaste liOiiis 
était indigné de ces eares, et dés qo*il eut été rrconno 
empereur par les leudes, il en envoya quatre panni 
les plus marquants, WaU et Ingobert, Wamaire et 
lambert , pour arrêter et garder jusqa'è son arrivée, 
comme criminel» de ItVe-maje^té , le» »eigneur« cpie ir% 
MiMiri aViiient cliniMs pour aiiiunts ( 1 Wala et fnco- 
hrrt . «pu sentaient tout rt* rprnnc p.irrillo iiiishioii 
avait d odieux, pour eux surtout <|ui avaient été le» 
amis et les ministres de 1 empereur défunt y ne se hé- 

(i) Tir. Jdalk^nL, p. lai .-Qo» Guadrada), iatcr n ae i eca 
palatii ardom «c jovcnooi veatt«talet, rtiaai iaitr Malceana 
Mctanun ti fartK oaMria libidiaia bl a a di ta ia,tato awtait, 
•t crtdimii», rrporfarr pudiriûa paliai, t potmtt al 4icilar, 

eamit kpurcitia* inlsr^o calla lraa$ir«. 

(a) f't:"tÂ, fit , c. i8. 

Vr vimme rt otutu H 'rttmi momarhi aiif^fnti$ Lib. ( Mmè., 
IV, I, p l'î"', raronle le* tourments eniluréi «a enfer par 

CharieiiM^'iM-, rn punition de m lubncUe. 

,V h-^tnfi. t !(., r. iH; Paul. A)/i/«'>/i. de Hfnu. Mett. 

Aux fi\ iilli > (il- ( )i4r lriii.i;:ni- . il fiiiit ^.inn tlonlr ajoulri 
tkwwi SK S ritM| |K tiic^ lillr%, Mruis ii« roarU , qu'il (aiMit 
élcvrr i\*ns w>n ^/if(tnÀ. f 'tt., r. ly^. 

(4j £gtnh. fit., r. 1^ 

(S) ra, Imd,, c. ai. 
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tèrent pas pour l'accomplir. Wamaîre et Lambert 

i'iirenl plus zélés : ce fut à leur propre détriment. 
L'un des leudes désignes par la rumeur publique, le 
farouche Hodoîu> mandé en i^ur présence, dédaigna 
ie se défendre; mais, tirant son épëe, ii tua Wartmire, 
blessa à la cuisse Lan^iert, son De?ed, et ne eessa de 
finapper que lorsqu'on l'eut assommé lui-^nénie. Cet 
acte d'insolente rébellion exaspéra Louis au point qu'il 
ne voulut entendre parler de miséricorde pour aucun 
des coupables et retira même le pardon déjà accordé à 
Tuliius, l'un d'entre eux (i). Tels furent les funestes 
auspices sous lesquelles le nouveau monan]ue Ot son 
entrée solennelle à Âix, où l'attendait un peuple in- 
nombrable, venu de près et de loin, pour le proclamer 
une seconde fois empereur (2). 

A peine installé dans le palais impérial , Louis , 
fidèle à ses scrupules religieux et à ses autipathies po- 
litiques, songea à éloigner de sa présence tout Tentou- 
rage de Gharlemagne. Ce fut la cour qui fut frappée 
d'abord* La conscience timorée de Louis voyait avec 
horreur le grand nombre de femmes qui remplissaient 
le palais de Gharlemagne; il se hâta de les en bannir, 
en ne faisant exception que pour quelques femmes in- 
dispensables au. service de la cour (3). Ses sœurs elles- 
mêmes ne furent pas exceptées de cette proscription 
générale : toutes elles reçurent Tordre de se rendre 

(1) ^ir. Lud., c. ai. 

(a) Fit, ZmI., e. ; â/m, Sgiith, ad 8i4 ; ifâft., I, c a. 

(3) Fà, lMd,je. aS: Omnem costum, qui pemaxinnsent, 
femineum palatio excludi judîcavit» prêter paueixsimas, quas 
famuKtio regali congruas judicavîc. 
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mmé d im V Êm m i àum It» mmuÊÊHèm qu'il knr avait 
Aupmvaat ceptodaMt il ivgla avec rUn 
la pavlafa da la ■ao o f i a« palerMlla. ÇhariwMgiw 
avait fait, trois aat atifiaravant, un ta rtaa w u t ùptè dr 

\rs principaux conseillers, et par lequel il cli«))OMit de 
&a lorlunr inululièrc -j ; au in..nn ril d»- mourir, il 
avait voulu v ajouter un co<licillr pour assurer uik* ()art 
citt donMiDe rojral à sc% filles et a tes eotaols dlegiti- 
mes; Mit la mort Tavait tttqiria avaat <|a*il tùi fm 
la tifMT (3). Ccât été ptiaa padua, du ïaMa; car 
liBttif na l a ip a c t a paa ai lu la taataa at aolMoel i^ 
Ipmatiiaaiast l« tigMiima da qaioaa pivlals al de 
^ntiBa eooMat {/^X II a agit pas airni par aviditi», poar 
aafnneiiter sa part dans la aucceuioa pateroelU*, puis- 
que, l)oi nii> une table pnt'ii'UM* qu tl pava de »rs di** 
nirrs. il iir ^arda rien pour soi-incme de tous les tré- 
sor» paternels , et distribua tout ce qui lui n- venait 
aux pauvm et am égliaat (5 >; oiaifl il agit ainsi par 
priacipa al par oonvicUan. 4rrivé a« trûoa tn vtrta 

(i) ilM.» I,c. %i r*. M., r. a), 
(a) CaC acte est lappané tt U aelle aw a t , MgUÊk, ttt^ c 31, 
•c «lasiiail, f^iL Mâti^ c. sa. 
(3) Bgimk. rit., «• SS. 

1 4) iit^^teA. «lit, il fil viai, #^À»e. 14 : • Bar otaata ilius fjits 
Uiidoieu^..., po»tobilaai^ai»aaaMMeiifn dAvoiiooearfiaiplarp 

cttrsvit. • Mais le lfmoi{*nsf:(> fortnri de SitManJ, I, e. 9 , doit 
prrvaloir rn rriir ex < aMun, euc|pmi atts licss àm parrole qvi 

ruaÎMJlifiit 4 <lliarli'iiia{;nr 

Jhf^., v. H ; >ihil rr5rr\aiis. |>i.ii» i iiimimiii tiiuni 
ai^rnt«\tm. , et lamrn rani .ili>i prrcio iftlrnul, qtHKl pn» paire 
Iradidit.. Kl f)uiil'|uid n inanv ral, cirdil pro anima |»aln». 
r.llg. Chran. MétHn. a</ 8i'S ; iifm. flttg.t II, %. l 
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de sa légitimité, il ne voulut laisser valoir que les 
droits de la légitimité. C'est pourquoi il n'admit au 
ptrUgeqiie ses sœurs légitimes, et en exclut complè- 
tement ses ennemis instinctifs les bâtards (i). Tout ce 
qu'il consentit à faire pour eux, ce fut d'assigner des 
monastères à ses sœurs illégitimes (a), et de garder 
dans son palais ses trois frères bâtards, Drogon, Hu- 
gues et Thierry , trop jeunes encore tous les trois 
pour qu'ils pussent inspirer la moiruire crainte (3). 
Quant à son neveu illégitime Bernard, il n'aurait sans 
doute pas mieux demandé que de lui appliquer aussi 
toute la sévérité de ses principes chrétiens en bât de 
légitimité; mais le Placite franc avait garanti l'Italie, 
à Bernard. Pour le moment, il lu: put donc faire au- 
trement que de le confirmer dans sa dignité royale 
quand il vint prêter serment de fidélité au Placite tenu 
à Aix pendant Tété de Si4 (4)* 

Après avoir purgé le palais des compagnons des 
plaisirs de Gharlemagne, il ne restait qu'à en chasser 
les compagnons de ses travaux pour achever l'œuvre 
de rénovation méditée depuis longtemps par 1^ con- 

' (i) Nith^y I, c. a : Initio quidem imperii suscepti, pecuniam 
ingenti numéro a paire relictam trifarîam dividere jussit : et 
unam partem causa funeris expendit, duas vero inter se et so- 
rores suas a pâtre justo matrimonio susceptas divisit. 
(a) Nith., I, c. a ; Ht. Lud,^ c. a3. 

(3) E^ink, FiL-t Cl 8. 

Nith., I, e. 9 : Fratres quoque adhoc tenera aetate Drugo- 
nem, Uugonein et Teodericom , participes mens» effecit, quos 
et in pslatio aiM seciim «utriri pneoepit. 

(4) Theg., c. I a ; EgiiA, JnH. Si 4 ; ^«T. Lad,, c. Hi im,, 
I, c a. 



teillers de l>oui!i. Otte M»ri>iule révolution »uivit tir 
près la première : )<* prftuicr PUcite tenu aou» ie mm»- 
VM« règnes i^mAt olfert um occmmmi favorable pour 
f f giati ' Wala, «i t'ai êMî arec avidilé. Wate tt 
AdaHianl a'écaiMC Mlmllmnit fait mi pwnà m«* 
brt cTfloiiaiiiîa pradaat la loague ilartfe da leur pw 
voir (i). Atnai , coauDe on aavait qna c'était flittar la 
mMvel empereur que de Ica attaqueTf il iVIeva contre 
an un grand noinbrt* d'art uvatcurf parmi \rs leude» 
r^ni* à Au. t .liarnn n'av.iit à raconter sur le tompte 
de l'adroiaistration de l.iiarleniagne t|ur d<*s actes lai* 
^Mi, dea oondamoatioaa arbitraim« de» apoliatioM 
odieuacs (a). Il ¥ avait da vfaè« moi doMte* daoa 
<|Melqaee oaca da aia acvuaaiiotta, ^ portaiattC tiir 
des fiiita, iaévitablca aa milÎMi da draordra de la ao» 
ddté da aauviènM atèda; «laia laa luÛQe^ particuKèfet 
contre lea aaciaiia nnniatraa de CliaHciii.i<;iie, rendues 
pluH acharnée» encore par rcsjwir tlt* nupplmilrr, 
exagéraient «ingulici-etiirut la fKirtci- de leur<» torts. 
Wala coiupnl 4u'il oc pouvait rcsuier à ce dédiai- 

(i) fit fia! , p ^Si^rTride A r s—im (i. e. Wala ^ <|«ea 

pulMit-ttir qiioitinidjtii 

De tiiiml S k lit , |i 1 lUic a< ( f^^miol ad ruflS »ir» 

prUilc<itr«, ri «rrutavcrunt vearnibilrtn Adaihardum. 

Fa. JdÊtJÀ , p 319 iludm 9t fMittfli «1 . . . . ut , «iiaWi 
aftaie ievidiat ia m (Adalhaada) mitaa pu»»— rwrtm 
telilis agiuiecar îaiidiM. 

(a) Wkeg.f «. •) : Bm eaada. . . daaifwie jaiail aala fm 
imfim m dieboa patria aai par iaifaaraai BdaiiueiBai «aaaa 
fHia foMi. faifiaiaaia i||Hiiif leddsdU» a^uMeadiar^. 
IMHB iBrKeaiaa abaelvic, «l eaMMbaa p iw aip l a laeara jaiaii, et 
auao propria coai eMsrripiioer ooaAnaavii. 
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Hetneat presque général des passions contre iui « et 
pensa qu il était plus digne de quitter volontairement 
le pouvoir que de se le voir arraché de vive force. Il 
annonça, par conséquent, la résolution d*abandonner 

loiit à la fois la cour et le monde, et de se retirer dans 
un monastère. En vain ses amis i engagèrent-ils à choi- 
sir une retraite moins absolue; Wala sentait la néces- 
sité de se retremper loin du contact des affaires, et il 
savait d'ailleurs, ne fût-ce que par Tezerople de son- 
frère, que les portes d*un couvent n'étaient pas une 
barrière infranchissable entre un cénobite et la direc> 
lion suprême de l'empire. Il persista donc et alla se 
faire moine au monastère de Corbie (i). 

Ij'archevèque de Lyon Leidrade, le prmcipal Mis- 
sus de Charlemagne, imita son exemple et alla revêtir 
dans un couvent de Soiasons l'habit de religieux (a). Le 
vieil Adalhard seul refusa de céder volontairement k 
l'orage, et demanda hautement des juges pour se laver 
devant eux des accusations dont on le poursuivait. 

m 

(i) F'it, IVat.y p. 459 : Praemonuit miilta incoimnoda muU 
taque naufragia popuio provenire. Tnm vero« miiltis contra- 

dicentibiis, f^aeruliini pt mundi inlecebr.is sine dolore deposuil, 
quantum ra sine amore tonuerat, qui quuin esset divino amore 
siiccensiis, relictis omnibus, cœnobium petiit monasticae dis- 
çiptinae, ne suis, sed Cliristi Ic^jibus et spiritn a^'crctur divino. 

Vit. Adnlh.y p. 3aa : Wala vero tuus, Corbti.i, ut dixi, 
tiro recipitur. Qui, deponens militiae cin^'ulum , ut te totum 
velle sanctitatis indiicret, arripuit primum tirociuia paradisi, 
ut consuramaret in se mcnsuram Christi. 

(1) Àdon, Archiep. f'ienn. Chron. [Bouquet, VI, p. 190): 
Qui ( Leidradus), initio imperii liiidovici imperatoris , Sues- 
sinnis mnnastcrii iocuro pelitt. 
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ne servit qu'à attirer tnr lui des châtiments plui «ëvè- 
re». (k>nilaniut', .i\<>u- été admis à se défendre, à 
la perte «le biens *•{ dignité» f i ), il fut en\()\é en 
md k Tile de Noirmoutiers -à , et remplacé, sur l'or- 
dre eiprèa de lioub, comme abbe de Gorbie (3). Goo* 
dnide, qui, du viftnt de Cberiemgae,ftireftétérappiii* 
pelitiqarde eetfrèrft» n'^chippa patà leur dngiAœ: cBe 
Ait MYOjpte aa vMiaaatère de Samte-Badegoode (4). Et 
aÎMi te troimi d ëao r g antié» toula TadaiiiiielralioB mi* 
périeure du K'gne précédent. Cette r^olution mtnis- 
tériellf. du rvsle, \v fit. il faut le din*. ms .iu( iinr dif- 
ficulté : la longuetir «lu régnr d#* Wahi avait l.is>. srs 
amis et eiaspére ses ennemis. 1^ haute ariatocralic roi* 
Ikaiie et religieitae, dont il était le représentant aato* 
rd. M) fil rien pour le défendre contre lei rancinm 
pe w o— fi l a i et politiqiMa de tf» advertaîret; tout au 

( I ) tii, ÀtUUk^ p. 3it^ Quo factiMB est, ulaÎMr ai(-u%ature. 
tint iioiyiin Me non net anditmia aiqne sine judicio, jusii- 
lia pltcteretiir in m. Qai pnhvs pcun iibns beats, di^nitaie 
tsalaa, ▼nigi exisiinuilMMe Maint, ob hmairiina reipubli- 
MeiaUiuniinlii. 

(1) FH, ÂémUk, , p. Sao : Initrini veto Mnra noaitr, tapian- 
lîa probna, aûliiior qnasi nnnt es igaobilibus ad Heri iatalaai. 

(i; Dt trmmL S. 9^iti, p. I19 : loirrra vrro Ludwictit iai- 
perator josail al Cor b ci ans t i ai e ai c bt aUas dt tait tbbatwa 
tèIndtsereDt. 

[li'S yit. ÀtUtlh.^ p. 3tt : Purro prvfaia Guodrada ail !>. Ra- 
dr^ndaiii quondani rr;:iii.iin miiiitiir. iiirtrro «it mi « ommu- 
nirarrrai rx partr iloroi» loirr paltlii ducnmma , imilareiur 
virtulum rjut iotignia. 

5. 
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plu9 «H» 1iMfttiki.i|li6lques plaintes et queli{u«i atérile* 

reprochet ( i ). 

T/ancienne administration bouleversée, il s'agissait 
de la remplacer ou au moins de combler les lacttoea 
capitales qu'y avait laissées la retraite des principaux 
miniatrea du règne préoedeot. Des anciens oonaeillers 
' ' impériaux, il ne resta.en faveur quÉginhard(2), qui 
fut chargé d'initier Lothatre , lils aîné de Tempereur, 
à la vie politique (3). A côlé de lui se produisirent 
ceux qui, en Aquitaine déjà, avaient dirigé la faiblesse 
de JU>^i6• Le talent de plaire de Bigo et la ferveur 
monastique de saint Benoît d'Aniane étaient de Jbien 
bibles dédommageipentft^aux grands talents et à la 
longue expérience ^ ce.ux qu'ils remplaçaient : ils 
n'en devinrent pas moins les arbitres suprêmes de 
l'empire, saint Benoit surtout, qui fut l'oracle de la 
cour nouvelle. Louis , qui ne voulait s'en séparer à 
aucun prix, lui fit construire» à proximité de la rési- 
dence d'Aix, le magnifique monastère d*Inde (4)9 pônr 

(1) Vit. Adalh. , p. ^îÎ : Ita ut quidam archiepiscoporum 
duo flentes ab eo regressi, ut fertur, imperalori Auguste in- 
lerroganti direrent : Quid putas, o, inquiunt, Iraperator? etc. 

(2) Eginh, Epist. {Sou^iietf VI, p. 369 sq.) passim. 
{i) Eginli. Ep,^k- 

{U) fU. S, Êened. , ^. aiO:Postobiltim quoique serenissimi 
imperatoris Caroli, quum filins ejus Lodowicus rex Aquitaao- 
nim iinperii coraitt suscepisset, Franda'euni partîbiis ire jos- 
rit, eique in Alsatia ifatemm-Monasteriom desigoavit. . . Et 
quoniam magnum a palatio distat spatinm locus praefatus, nec 
coagroooocarrere temporc quum Voctretur poterat, et quia im- 
peratori maltis pro cansis erat necessarins : placuit împera- 
torl ut non longe a palatio provideret locuna aptum sibi. 

CUg. Enn, Nig», II, v. 5S3. 
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pouvoir il limtf iu 'in- t luTclior >ei t*«iiM iU rt voimt 

«kat ioa *eia im ciui^riiis et les toucit qut lui aiu««it 
«■ poa««ir foor iMfiei il n Vuit pai fait (i K 

Let Movcmiz comwHm de l'tnpirr, fiarli de leur 
ia«ipërmc8« vovlumit U M mfMw r Ityr wàmimMlAiHi 
m àMuat^9om prktHe db fitadrp liMimui imil Ir 
MMHky tout ce leufi prédioHMSft flfsîciit fini, 
lit ouvrirent lai prisons, rnppelèmit let etH^, et ««• 
foyèmit <it«. M»ssi <i tiii^n» tout rfiiipin- ordir 
de punir 1»'» oppri*>riir4 » î M»iilai.'iT les oppri- 
més (a). i'/ét«it là un beau prugraniinr cl hini de na- 
tare à faire contnutcr la juataœ lx>ui> aveo la ty* 
imnoie de Wala; naie je mm pennett de do«ler, atl- 
fré le tMBoifMge d'us paaégyritit» de Ijoum (3)» que 
toutes lai injutCiote farem ^uaiei, tous les actes îbi- 
ques détniitSy loules les nsu ryat io ns rs u dast tmpessi- 
Mes pour faveoir. Comtes H vicomtes étaient trop in> 
térestéft a M- soumettre le» hoininfs lihrr»» <'t à usurper 
leurs bii'ii!» , pour que je puiNsr .nliiifltn- cju ils aient 
interrompu pour loa^tempt le cour» de leurs acquisi- 
tions illégales (4)* 

(•) B hmkL Wg.t M, w.W; 

Cmis «I lapcni ti silHi — pwÉW ynnl 

's) Aie. Ut 1^19$; Jùtm, mi VtL 

£«d.,e. si; l^f.» e. il; CIivm. BÊoiâÈ. eilSiS. 

(3) IVf*» e. il : PatHmiioia opprstait fc4didit, iajoile a4 
«ervitwei lecUastosabaolvit «t eamibos prserpta lk«icjuisit, 
rl «MAii pn^ria cum eoDsrnptiiMie roofiroMvil. 

'4^ t^tfi.t c. 13 : Qui egrrsM invciirniBt innumteani melti- 
tuëmeoi oppr»i>ioruni ael ablaiione palnmoaiit a«t esapolia- 
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Parmi ces actes de joyeux avéaetnent, destinés à 
guérir les plaies plus ou moins exagérées dont l'admi- 
nistration précédenteavait frappé les peuples da Tempire 
franc» il en est un qui a passé presque iuaperçu (1)9 et 
qui n'eu eut pas moins lescooséquences politiques les plus 
graves : je veux parler de l'amnistie accordée par Louis 
aux Saxons et aux Frisons l'année même de son avéne- 
meotieaméme temps qu'il leur rendait l'usage de leurs 
anciennes lois, abolies par Gbarlemagne (a). Ses conseil- 
lers croyaient probablement ne fiiire là qu'un a«^e âe 
démence, peut4tre aussi un acte d'opposition, puisque 
les anciens amis de Gbarlemagne blâmaient une me- 
sure diamétralement opposée à la politique du vieil 
empereur(3); mais il se trouva qu'ils avaient fait un 
açte de haute politique. Les Saxons gardèrent à Louis 
une reconnaissance profonde de ce qu'il les avait réin- 
tégrés dans leurs droits comme nation; ils firent de ses 
intérêts .les leurs, et lurent toute sa ?ie durant les dé- 

tione libertatis; quod iniqui mmistrî, comités et looopositi 
malom iDgeniuin exereebant. 

(i) Les uinn. tTÉginhar^, quoique fort détaillées pour cette 
époqoe, n'en font pas mention. Cette omission peut4tre attri^ 
buée soit au peu 4*iinpQrtancç qu'il 7 attachait» soit aa dépit 
qu'il en ressentait 

(3) Fit. Lad., c. s4 - Quo etiam tempore, Saxonibus atque 
Frisonibus jus paterne hereditatis quod siib pâtre ob perfidîani 
legaliter perdiderant, imperatoria restîtuit clementia. 

(3) Fit, Lud., c. a4 : Quod aliiliberalitati, alii adsiguabaot 
improvidentiae , eo quod hae gcotes naturali adsuefactae feriuti, 
talibus deberent habenis cnerceri, ne sçiliçet eftrenes in per^ 
flM<^lljpnis ferrentiuf procaci^^if^. 
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lenteur!» le» plus (iiièln sa |M*r»onu«J «'onlrr aci HU 
cl tioalTB ramiocrmtie franquf i \ 

Im pw i i èrn wlw de rrformm talU&iitf*, Ijouii rl 
Mi ocNititlIcrt revÎMmit iMliifelIcniriit m bul coBftaal 
de leur» pferei el de leur» affipctioii», à lavoir au» 
•fGiifCi reii g i e o w fc A lean yem, b protertioa de le re- 
ligion était le premier devoir d'en l o u fer a iw, et ils regar* 
daieiit comme le plui noble but de son ambition la gloire 
de ^urfiaifser tons urs pn-déres^eiirsen pi«'l<' cl rn Min- 
lett\a| I, exaltation de I K^Iiso de Dieti ef de ser- 
viteur» prUMail, idoueux, mèmelapai&rtUjuttirr'i), 
et le» trais ordre» de l'Etat avaient pour sevi but b 
plus grande gloire de la religioii » que Irs biquce de- 
vaient dëfpndre par le» arme», let noiaet chanter dans 
leur» louange», et le» évéquee diriger par leur sa* 
gesse ^4)- ôrronstanoee bailleur» étaient on ne peut 

1 1) ttt, ijié., e. t4 : laiperaler ael«ai m> mIm areties «es 
vncin raie», q«9 tn bcDsIicia laifpreiiir poliofa • aea est ipe 
sua daotfptna. Naai posi kac asadem greu» nif ir tibî date- 
liMions iMbwt. 

Mrm. A'/f , 11, t^B: 

QiMuia(|t>r prr mttncjtim rM|4ru.ivul éafKÊtÊê %nm« 

Prrcrllit luo« «rtr tiiir<^uc |Mtif-«. 

(1 (iifitul., ttnn. 8il, r. j lUilu:., I, p. t H UpUiiiU'» ii( 
Iru spri latilcr ra|Mltil.i vi-ii(ur, id t ^( u( «lricu»io rl i iiJil 

latio vri luMior t<r I><*i Kct U-m» rl M-rvoruiti illiiu roii^ruu% 
lUdiu-at, rt p«ix vt justJlitf in oiuoi generaliute |Mi|»ult oostri 
vtMnrrvvlur. 

lff*#. tmiuL S. UmrherU mk Itmm^ Jutrl. àpur. *crifH. 
,Mmtf», l\« I» p. lasiiluil ul lairu» «icdo juMilUi dnrrsi* 
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plus favorables aux pieuses intentions du nouvel em- 
pereur. La paix la plus profonde régnait sur toutes les 
frontières de Tempire (i); pour la première fois depuis 
Tavéïieiiieot de la maison d'HéristaJ , \e reiiouvelle«> 
meut de règne n'avait pas été inaugiiré par des révoU 
tes ôu des incursions étran§[ères ; oouyert du grand 
nom de Charlemagne comme d'une égide (2), Louis 
avait tous les loisirs nécessaires pour accomplir dans 
Tempire franc tout entier les réformes ecclésiastiques 
qui avaient presque exclusivement signalé son admi- 
nistration en Aquitaine, et pour , mériter ainsi y sur 
une scène plus iarge^ son beau surnom de Tuteur des 
églises et de Bègle des moines (3). 

La réforme ecclésiastique; projetée par I^ouis devait 
s'appliquer à la fois au clergé séculier et régulier : 
saint Benoît, préposé depuis la mort de Charlemagne 
à tous les monastères de l'empire (4)> se chargea plus 
spécialement de préparer, d'accord avec ses abbés, la 
réforme monastiqne; l'organisation du clergé séculier 

ret, atque armb pteem Eodesi» défendent* moptalicn» ordo 
quietem diligeret, oratloni vacaret, cpiscopalis antein ordo et 
bis ommbns 8iq»emtenderet. 

(1) BrmoU. NigeiL fait dire à Louis, II, v. 499 sq. : 

Beee , operaott Iko, yit r nsi y UbQM fiMi, 

liniiia regnonui ipvioltla nttMptt 
Fanique FnuMonn boslct proaUcijpiilitttnws 

Yivimus en pacifieeque, pie« 

(2) Mon. Sangali.f II, c. S9. 

(3} £nn. Nig. Ekg,, II» v. 19) : 

Ecdesias tutor, monachomm régula concora. 
De cujos mentis oumîa mundui habet, 

(4) f^ii' S. £ened,, p. 21t. 



Digitized by Google 



fut confiée è mm autre p wn mi wiwi ■wiéiiMttyic, ^li 

M rrfguhrker msi fingtilalioa «trodnla en Wnmtm 
•oîiaate MM MpifmnC ptr TMqat de IfHt Clw^ 
degang. Lê àmtièmm c o w l i ttîiw i finît ét9hmê wt 

travaux, et le concile H' Ai f de 816 (i^, d^jâ, put 
adoptrr comme r^^lr geniM-alr d«*«i chanoines et deii rtv 
ligirusrs I «-v trait des Père» v\ <!<•«» Doc teuri, fait à l'aide 
U Bibl*otbè<|ue pabtioe par le diacre Amalaire, et 
êfftmiré par eUe fi); auMitôt U déciiion du concile 
priwt doi Miati 9pkum pot tar en t b rèfb son^e à 
tf f m lout renpifiy en eajoig —a l afvèmMat aiti 
pvÉlali ét ««lier à it ilricle ei^cotiM (3). QuMt è 
•Mat BamÊtf U m p riatta m renaio» da la fègla ké- 
DédietÎM ^*ati eoneîla d'Ais de Paim^ suivante 81 7 ; 
elle aussi fut approuvée par l'empereur et le» évfques, 
et proinulqucc soin le litn- il'un capiliil.nf r 

Eu iiii^ine temps qu'on organii»ait ainsi d'une ma- 
nière uniforme tout le clergé de l'empire, an la Wtt* 
mettant à la double règle ou des dtanoinet ou des 
hënadialiBa. om tâchait • nar d'aiitraa niaaurea léviaâa* 

(1) M. Ptrti veut <|uc ce suit ic coocik liAiA de ttij (Ui« 

(S/ Adem. Ciiuhaan. tul hf^inh. jémm, ann. tttO; / ff . Lmi., 
t. a8; /'cf. Fmmc. Àmn.mdSt^ {M » mqmt, Vi, p. 170). . fiT * ' 

(3) Epp. ofi J^af^mm^arokiepita^ÊÊimmÊm^tt Skhfmimwtfmrtkir 
pim. M»gttl,fmiktuimlÊÊUtM%\\iikw\ r^mlmmÊamm^^lflmm 
Im fiMK. J^ésgr. mm. tttf (JSaAu., 1. p. SSS, SÔ^). '^^^^r 

(4) Cbl«iiit. W il^. .^«M. «a. tsy; ^£§0., 
r. ai} fit. X B^mêthtti, p. an. 

Cllf. Cf^pe. wlfaugr. «ir l^ite ef C— if»rae#<siit Afo<nsr4«rww , 
«M. 817, tmemtr Jmlin \Bmùit.y I, p. S7yi. 
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tives OU administratives Y d'empécber le retour des 
désordres qui trop souvent avaient troublé' TÉglise 
pendant les règnes précédents. On défendit aux évê- 
ques et aux clercs Tusagedes vêtements précieux, des 
baudriers et des éperons, qu'on regardait, non sans 
raison , comme dès indices de dissolution et de.vice(i). 
Pour familiariser le clergé avec la Bible, on mit en* 
tre ses mains des extraits des deux Testaments et dé» 
livres des Pères (2) , qu'on alla inéme jusqu'à fitire tra* 
duire en vers tudesques , pour les rendre accessibles 
au plus grand nombre (3). Pour relever la position 
et la dignité des prêtres, on ordonna que tout ecclésias- 
tique serait libre de droit (4), et on donna à chaque 
église un manoir qui lui permit lie .célébrer- conve- 
nablement le culte (5). Enfin, on tâcha tl*empdcfaer 
la sécularisation toujours croissante des monastèras^én 
faisant un tableau officiel et détaillé des redevances 
dues à la couronne par chacune des communautés re- 
ligieuses de l'empii'e (6). 
(i) Fît, c.a8. 

(s) Epist. Jonœ, Jurel. Episc.^ ad Carol, Calv. [Bouquet , Vi^ 
p. 78, n.) : Eccleuam disciplinis liberalium artium edocavit, et 
utriiisque Testament! paginis atque esimiorum Patrum dictis 
ad propellenda haereticorum dogroata venenata instruxit. 

(3) De transi. Divin, iibr. in theudiscam linguanif Prœf» ta 
Ubr. antiq. lingua êaxonka ieript, {Bouquet, VI» p* a56.) 

(4) Fit. Lud., c. 28. - ^ 
Cllg. For m. Ingenuitatù {Bouquet, VI, p. 446). 

(5) fit. Lad., c. a8. 

(6) ni. S. Bened.^ p. ïi 

Cllg. Notit. de innnasterii.s (fiuv rcgi nulilKitti, dortn vt l salas 
orntinnc.s dcbent , .script, in convt/ita JqHi.sgr. a un. 817 {JSaiuz.^ 
1 » P- ^8y), 
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ImI pixH>ccupatiot> eitr^iiit' l.oui> et (ic st^ i-oii» 
•r» pour U réforme de I Lglisc , leur fermait 1m 
yeui reUtiveineiit à loot autre intérêt, et fat U eaute 
|inMi|Hile «TiMW fii«to frtw 4|ii*ilt c o— i w pt rriativ^ 
mtol —1 f ppoff da Fwp «wut «i^t rÉ^li— ^ Rot : 
€• Ivop tof Mat à fééUSÊT l'ÉgliM, îb iMllÎMt «û 
Mtht l*Eaipire. CharIciiMigM avait loujouri wimUi H 
honoré le |>a|>e; roaii il avait toujours su défendre 
contre lui ne* dr«>it» rovn«i\ « t iinprrtauK, tant m ma- 
tière {M>lilif]tjr quVn iiiaticre n'ii^^i Liiiii^. au lieu 
<ic autvrc la toéine marcbe, oouaentit. dèa ict pre- 
mières annaa» da aon régne, par faiblctia» ja 
pluldt que par cDOvictioa, à dat ampiélatiiaata da la 
part du Sain^^y i|ai, avae la laaipt, davaîaol dr» 
«vaoir aatrêiaaiaiit hmttÈn poar TaMpirr al pour hn* 



A la mort de liéon 111 (juin 816) ( 1 \ doat la Um% 

pontificat n'avait rte qu'une surrr^irM» non inter» 
rompue Hr trouhl»*^, on avait notnnu- [»."|>«' I tirimc 1\ , 
qui, sans attrndic la t oufirniation ini|H'ri»U', »'<'tait 
fait cocuacrer eo toute liàte. C'était là uae irrégularité 
grave et uo précédent dan^m ux, qui inena^it dan* 
•idar la plua pr a ai a iM t dai daaila iapériaui à Rome. 
Ma» ce n*élait pat toot aaeaic: ioih pr^eita da a*at- 



ctiiar aupràt de Tempereur d'avoir outrr*paiaé tes 

droits (a). Étiennr prf'>parait una iiiurpatîoo phia fla> ^ 



(• MfpmÂ. ^nm,mtt $t6 ; fit. Lmi.,e. «6; Tkrg, c. 16. 
(a) Kfimà. Jmm, W A 1 fi : Mi%%t» ielcrtia éuo Icyal» qai <{tia«t 
prt> Mi« ron^ccraiioMr imperalnfi wu^f fi e tvrtn t. 
t fit /W. , r. »t». 
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grante encore : il lui fit savoir ptr deuM amiMMSadturt 
^u*il alktt veoir iuMnème en France ooafiSnravM luiet 
en même temps le oûoronner empereur (B16) (1). 
lioab, déjà couRMiD^, n'aTaît pa» besoin de cette noo- 
yelle cérémonie, qui ne tendait à rien moins qu'à éta- 
blir en principe que la couronne impériale ne pouvait 
être imposée que par la main du souverain pontife; 
bMDéme le sentait y et r^ugnaità consentir an désir 
du pape; mais ses ministres ne surent troui«r aucun 
pr^taxte pour empêcher une visite pins importune en^ 
oore qu'inattendue , et Louis se -résigna à se laisser 
conférer par le pape une dignité que jusqu'alors il ne 
tenait que de lui-même (2). Il reçut le pape à Reims 
avec les démonstrations de la dévotion la plus pro- 
liMide (3), et , dès le dimancbe suivent, kti et sa femme 
Irmengarde furent sacrés et couronnés par les nains 
du Baint«père (4), qui , pour éviter tout retard , avait 

(1) Toutes les sources {JBginà. Aim» «d 0x6; Càron* Mtoitf, 
»d 3i6; Fit Lud^e, TT^g., e. 16) sont d'accord pour oons- 
Uter qu'ÉticDiie vint en Firance sans 7 être appelé. Le seul 
Mrm» Wlg, pandt indiquer le contraire par ce vers (II, v. 197) : 

TMijnlMtSMiri KttMMSb tedspsIÉMMin; 
auls il se réArtc loi*aiénie en faisant direèLenis qndqms li- 
gnes plus bes (II, V. «37) s . , 

Qui t» CtMS tulk (Csesar sic orsu^ sd ktni 
FraDoorum pairiam ? Redde rcsponsa mîhi. 

(2) Louis le Débonnaire ne consentit cependant jamais à re- 
garder son second couronnement comme le seul légitime. Il 
continua à dater son règne , comme empereur, de Tannée de 
«»on couronnement à Aix-Ia-rii;i[)cllc. 

(3) Vil. Lud., r. 7.6; Tlie^.^ c. 1 f) ; Erm. Nig., II, v. 207. 

(/,) Eginh. Ann. ad 816; J il. Ijid., c. a6i Theg.^ c. i7i Erm, 
^'$'> II, V. 4*7. 
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eu aoio d'apporter lui-même une courouDc d'or, pré- 
cieuse par son travail et aoo antiquité (1). Le ooniea* 
teuient du Ix>uift à l'acte du couronneoMot emportait 
de plein droit la confirmation du )>apr; auaii n'en fut- 
il plua queftljoQ«et le ftape, qui avait pleiiirmiMit at- 
teint le but de «on voyage, ne tarda-t-il pa« à retour- 
ner k Boom, ciMirgé de liuns magnifiques. Il était muni 
en outre d'une t harte , rédigée par rarcliirliaurelier 
llélisacliar, et qui garantiuait folrnnellenient lea droite 
et la primatie de rEglise de Home (a). 

Quant aux droits de l'empire, personne ne songea 
à les mettre à l'abri de toute oooletUtion ; cest ^ue 
lea conM*illrrs de IxHiis ne comprenaient pas, comme 
Tavaient fait C.harlemapnr rt Wala , que fÉgli^f rt 
l'État pouvaient ^tre intimement unis, sans que 
rFgli&e dominât l'Ktat. tàrbe de fixer les rapport» 
des drux pouvoirs devait plus tard ^tre heureu^elnent 
remplie par NVala ^3); mais pour lors, l'ancirn ronfi- 
dent de Charlemagne se tenait à l'écart de toutes lea 

(1) Ckrtm. MtHn. md 816; Thef.,c. 17; £rm. Nig., II, ir. 4iS. 
On prcirud qu'elle avait rte porter par Constantin le («rantl. 

(a) Knm. Nig.^ Il , v. "ISq. Il J a loin de cette charte à la fa- 
meuse donation en vertu de laquelle L4>uis le Débonnaire au- 
rait, en 817, roorédé au pape Pavral toute l'Italie méridionale, 
la Sardjigne et la Sicile. Maigre les arguments que , dan» re^ 
derniers temps encore, Manmo Mmnni a voulu faire valoir en 
faveur de l'acte en question , je le regarde comme parfaite* 
ment iocom|Mlit>lr avec ce que nout «avons de lliiMoire de la 
papanif au ruromencemcnt du nru\M-me vieclc. Vov. d'aillrtir* 
Pe/tz, IV, p. a, p. 6. 

(\) Voy. le chapitre suivant 
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affaires et ne s'occupait que de dévotions et de fonda- 
tions pieuses dans sa retraite de Corbie. An moment 
même où Louis se laissait couronner une seconde 
fois, il veillait avec le jeune Adalhard, abbé intéri- 
maire de Corbie, pendant l'exil d'Adalhard le vieux, 
aux progrès d'une abbaye, fille de Corbie, qu'il avait 
fait fonder en Saxe, en 8i5, et qui devait, avec le 
temps, devenir le centre de la culture intellectuelle de 
l'Allemagne: je veux parler de Tabbaye de Corvey (i). 

(i) L'abbaye de la Nouvelle-Corbie ou de Corvey, fondée 
en 8i5 par Adalhard le jeune et Wala, fut, en 822, transportée 
par Wala et Adalhard le vieux dans un endroit plus favora- 
ble, Voy. De transi. S. FUi in Saxon. Lib. {Mab.y IV, 1 , p. 5a3); 
Adalh. Fit., p. 33 1 ; Chron. Saxon, ad^^-k. 
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Partigr de 817. Miirl «le Benuird, roi d'Iulieu Eclovr de Wala 

•us ÊÊbAttK 

Il te faisait rrpmilant « dans les hautes n gions de 
IVmpirr , un moinrinriit qui rapprrx li.iit ttiM-iisiMr- 
ment W.»l;i du pouviur, vi qui, à la Ionique , ilcvail 
néresviirrnirrit l'v n*p<»rt«T. I^* parti aristorratique, 
dool il ^it le cbci naturel par sa naissance, ses ser- 
▼icM» M captrit^y avait hirn pu être éloigné drt af» 
faim par tni aiprice impérial, niab il ny avait pat 
M mnplar^. A Kii te ractaehaiaot en eflet tout ceux 
^i, fidèles à la pem^ politique de Charlemagoe , 
deoMiidaicot ralliance iatimo de TÉglise et de l*itat, 
e*est-à-<lire tous les hommes dti clergé dont Tesprit 
i»\ail une |K>rl«T supôri«*urf, »*l tou!» Irs hnninies 
U nohlrsM' Irur lait^ appeUit à pn ndrf part à 
la dirt*ctiufi générale de& ailaires. 11 coiiipreiiail iioii- 
seulemeut rahstocmlia da la naissance et Taritlocfatie 
de la potitioa, mais encore celle du talent 

L'entourage de l^ouit lui-même dut tentir à la 
longue b néoettité d'un rapprochement avec Faritto- 
cratie franqoe. I41 reine Imengarde en avait besoin 
pour assurer la suoceuion de ses anftntt ; saint Benoit 
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commençait à sentir que les affaires monastiques 
étaient à elles seules un poids suffisant pour sa vieil- 
lesse (i); Bigo , le seul conseiller de Louis qui aurait 

pu avoir intérêt à empêclier le parti aristocratique de 
rentrer au pouvoir, venait (le mourir tout, en un 
mot , concourait à reporter aux affaires le seul parti 
capable de les diriger avec succès. Il y rentra en effet 
par suite du Placite d'Aix de 817; seulement l'aver- 
sion de Louis pour Wala Fobligea de renoncer pour le 
moment à avoir à sa tête son chef le plus marquant. 

Quelques semaines avant la réunion dudit Placite, 
un accident avait failli coûter la vie à l'empereur, 
qui avait été précipité, avec tout &on cortège, du iMiUt 
de la galerie de communication entre la basilique 
d*Aix et le palais impérial (^). Il en avait été quitte 
pour de légères contusions; mais l'événement parut 
assez grave à l'assemblée pour qu'elle demandât à 
l'empereur de régler d'avance sa succession. 

Sa femme, Irmengarde, fille du comte Ingoramne, 
qu*il avait épousée en 798 (4)» lui avait donné trois 
fils y du vivant de son père ; i^tbaire^ Pépin «t 
Louis (5). Le dernier , trop jeune pour diriger un 
roiyaume» avait jusqu'alors été retenu au palais (6); 

(i) n mourut en Sai, à l'âge de soixante-dix ens. f^ii» S. Me- 
mdictiy p. ai 5. 

(s) F et. Fram. jMn,mdM (Ami^., VI, p, 170); Enm. Nig^ 
II, v. 483. 

(3) E^inh. Jnn. ad 817 ; Vit, Did,^ c. ab. 

(4) Fit. Lud., c. 8; Theg,^ c. 4. 

(6) Vit. Lud., c. a4 : Tertium vero Hluduictim, ptierîlibllS 
«dhue coasifrtcQteiD in anniSf secum teDuit 
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f|iiMl Ml deux aînés, ilt rvtidaîent depuis Si4 «vct* 
le litrt rapl« liodiaire «en Bifière et Pépio en 
AqMlame(i). U i^agitMit pour lort <l*assîgiier dffinî- 
tiveacm à cfaacmi des trab prioofs n part dans 
l*hénlage paternel. 

La plupart Htvs lendc^ (lom.in(iai(>nt un pnrtagr dnns 
l#' wviix v« ii* germanupu". coininr on rn a\niil fait <!<• 
tout tt inps dans IVmpirr franc (a , et IahiU était 
probablement de leur avi«. Mait ce nVtail pa» là ce 
i|Ui eonvcoait toi «mis de Wala; ili comprenaient 
qne c'était par un pur effet du haaard que juaqu*alora 
Teaipira des Franct ^it toujours retombé sur la tête 
d'un seul liëritîer, et que e*étail tenter le tort que de 
répéter sans eease cet partage», qui devaient nécessai- 
rement finir par rompre Ktinité de Pempirr. C)r si un 
di'iiii-niltn iiiciit (ii fînilir rl;nl dans I Uiti rrt dt*^ dif- 
féreuft's ri.itionaiitrs r«Minir< rn un st ul ( orps, l'aii'»- 
toi-ratie inditairret le haut clergé de» Francs devaient 
considérer la cbose d*un tout autre n il grands 
leudet francs avaient eu jusqu'alors dana leurs mains 
l'administration de tout Tempire, puisque c'était dans 
leur sein que l'emperrur prenait sa Ducs, Comtes et 
Missi, maîtres à peu près absolus d« leurs districts. 
Si Feropire se divimit, le OMMopole de puissance créé 

^«) MgiMÀ. Amst. ad S14. y a Lmi,^ c. 34. Ckron. Mmas. m/ 
81S. 

(1^ ( hart. dira. Jmp. smirr Pif*p* ef Lm ihw . mm, 817 
(^/lu ,l,p. S;l iq.) : Actttami, et aos I d f Ita aoatri c dbibio» 
MTvoi. (juatteat laatale aoauv iacotuanlsle el pace oadi* 
qM» a Dn» c<NMc«a« de tiaie lolins regni et de ilioruai wm- 

G 



8a WALA 

en leur faveur disparaissait sans retour, parce <|ue 
chacun des nouveaux rois serait naturellement obligé 

(le confier à des lioinmes de son peuple les fonctions 
échues jus(ju'alors en partage aux seuls chefs de la 
race conquérante. Le haut clergé avait peut^tre des 
raisons plus puissantes encore pour s'opposer à un 
partage définitif. Depuis que la couronne impériale 
avait renouvelé le prestige de Tunité occidentale, 
rÉglise tendait avec plus de force que jamais vers 
l'unité théocratique (ju'elle rêvait depuis longtemps. 
Ses chefs détlaraiont ouvertement (i) que tous les 
sujets de 1 empire réunis par une seule foi, une 
seule espérance, un seul Dieu, devaient l'être aussi 
par une seule loi; à plus forte raison désirinent- 
ik conserver un seul monarque. Aussi engageaient- 
ils avec véhémence l'empereur, dont ils connais- 
saient les craintes dévotes, à ne pas devenir une 
pierre d*achoppement pour l'Eglise de Dieu, en divi- 
sant par un amour mal entendu et une grâce mondaine, 
Tempire dont Dieu lui-même avait jusqu'alors con- 
servé runité.(a). 

Louis se trouvait fort embarrassé au milieu de ce 
conflit d'opinions divergentes. D'un côté les vieux 

(i) Jgobard. LugAut, Jrchùp» EpUt» ad Ltuiov, P. adpemu 
legem Gundobadi (Bouquetf YI, p. 356) : Utinam pkiceret om- 
DÎpolentiDcoatsub iino piissimo rege ma oanes regerentur 
lege !.. Yaleret profecto ntultum ad eottcordiam civitatis Déi et 
aequitatem popnlorum. 

(a) CAmt, dipit, ann. 817: Neqnaquani ocibis nec fais qai sa- 
num sapitint , visum fuit ut amore filiorum ant gratia , unitas 
iroperii a Ueo nobia coBservati divisione hiimana adùadetetur , 
lie forte bac eccasione scandaliim in saocta EccleMa oriretur. 
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)jnnri|M<^ i;t*niianif|iiM du droit e^al det imfants û 
l'hoiilit^c pati^rnrl, a>;issairut avw force mi r son rvprit ; 
K'S j)ro|m'S afitM lions, rrlU s i\v s.i frtiiiiii' ne |M)Uvai(Mil 
ronseiitir à la désher(*<iation des tiU radrU; enfin, 
raison fort positive. Pépin tVUit déjà si bien en 
Aquitaine, qu'il pouvait devenir diflicile de IVn dépot- 
9éàer, De Tautre côté, le principal cooteiller politi- 
que de rempere o r, E^obard, était fort porté eo là* 
veof de Lotliaire ( i}« dont il avait diri^ Péducation ; 
les eheft de f ariatorratie défendaient avec chaleur te» 
intérêts, qui étaient les leiim piopi-e> ; rt le clergé fai- 
sait parirr pour lui le^ IciK tii rk ci t lrsi.i<iili(pit'!i doiil il 
a«isié{;i'.iit l âm*' d»* I.<»ui«i. I.i' I nitie inoii.Trtpi»' . ipii 
n*ouit se déader, re&olut à la (in de demander au 
ciel une inspiration surhumaine, et ordonna de grande» 
aumônes, des jeânet et dea prièm pendant troia jour^ 
coaaécntifa 

Pendant cet inlenrallede temps, on renasit a aplanir 
par un compromis les diffirultéa de la question. Il fut 
«lécidé que Taîné des fils, l/>tliain*, serait sur^e<;hanip 
associé à l'empire et surrèderail à son père dans i.i 
dipiiile iiiipéi ial»', tamlis ipie les deux radi Is ol>lieti- 
draient do royaumes à eux, mais defteiidanl» de 1 em- 
pereur, f ^n rempli.Mkiiit ainsi à la fois le» vtrtix de l4Mlia 
ef retix de lanTiiorratie : les cadets u'éUient fmn 
déahéritéa, et cependant Tempire reatait un, an lien de 
an morreler en troia royaumes (3). Auaai tout le monde 

l' I ) ggink. Epiêt. y, ^4 1 4S , fti 

'a) Chart. *tivit. anm. 817. Àg'*b. Epitt, de «tnn's. imp, {Éon' 
fMff* VI. I" ^'"»7V ("11^'. Chron. M<titt. nd^x"^. 

'\' MfftitnrtU Bptit.dr ihvn. tmp. : Snï ul iiiiiim r'V'oiiin r«- 

I». 
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se troiiva-t-il d'accord, quand, après les trois jours 
passés on œuvres pieuses, Louis annonça au placite 
qu'il croyait agir conformément à la volonté divine 
en s'associa nt son fils ainé Lothaire (i) et en assi- 
gnant à ses fils cadets des apanages appelés royaumes, 
à savoir l'Aquitaine et la Gascogne à Pépin, la Ba- 
vière, la Garinthie et les Marches Slaves à Louis (st). 
Les relations de vasselage, fixées immédiatement entre 
l'aîné et les cadets, étaient si étroites, qu'elles pou- 
vaient rassurer les plus circonspects sur les consé.- 
quences de la division : les deux frères puînés se trou- 
vaient complètement subordonnés à Lothaire, auquel ' 
du reste, même en réunissant leurs forces, il leur 
était im{XMsible de résister les armes à la main. Leurs 
droits se réduisaient à la collation des bénéfices et 
dignités de leurs royaumes (3) et à la fixation de l'im- 
pôt (4); pour le reste ils n'étaient que les lieutenants 
de l'empereur, sans l'autorisation duquel ils ne pou- 
vaient ni se marier (5), ni fiiire la guerre (6), ni 



set, non tria, prttinlistîs ÎIB» , qneni partiripem nominis 
vestri fecistis. 

(i) Chart, Mtkm» émm, 817 : Jejonitt et oiatioailMis et elee- 
mMjnamin largitionibas rite par tridniini oeMmitia, nntu om- 
nipoteatis Dei, ut credimus» actum est, ut et nostra et totius 
popiiir nostri in dilecd primogenîti Bostri Hlotharii elcctiooe 

vota concurrerent. 

(a) Chart. divisât cap* l, a. 

(3) Chart. divis.^ cap. 3. 

(4) Chart. divis.y cap. la. 

(5) CArtr/. <//m., cap. i3. 

(6) Chart» dms,f cap. 7. 
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échaafflr dctmlMfiMlfun (i) et qu*ik devaient lou- 
jouri, par eux-inêiDCs ou fiardet Icgatt, tenir au cou- 
rant de ce qui ae paanit cbet eux (a). Le cierge, qui 
avait dicté en grande partie let dinpmitiniis de Tactt* 
départage, av. ut eu ganle de s'ouhlur lui-iiu"nn" ; di-s 
ttipulaliotM particulièn*^ gai-antissaient Us liieiis de» 
églises fran({ue« dans les rovauinrs feudutaires, sou» 
peine de réprimande ou ntétnr de dé}>oftition (3). 
Enfin on appliquait dans toute vi M^vérité le pHndpi* 
de la lUCCCMiott dca teola eofiintt lêgitiinea, auisi cher 
• à rcmpercur qa% rÉgliie : lea bâtards ^iest à 
jaoïais déclarn bcapabica de mcoédcr (4). 

n cet Ibrt curiem de comparer Parte que je vient 
d'analv^er, au partage fait en 8<i<> par ('harli-magne 
riilr«**tr<»is princ es au^-^i ' ; ; drs le preinin abord ou 
b aperjjoil de» progrès étonnants que l'id»'*' df riniile 
de IVinpire avait faila dans le court lap» de trnij^ 
écoulé entre 8o6 et 017. Dans le premier partage, le 
vieus principe germanique de l'égalité dca droits des 
61s a persisté, sinon dans toute sa pureté, au moins 
dans ses principaux linéaments. Il est vrai que déjà 
reropiren*y est plus partagé, comme dans Im divisions 
anténeumi,en masses à peu |)r« s i gales, et que Titoé 
est investi du vrai rovaiiiiu- des l'raur*, tandis (jue 
les cadets, établis dans drs royaumes sujets, sont plu- 
tôt des fondateurs de nouvelles dyiiattiea dans leur» 

(1) CKan. dit i»., cap. 8. 

i%) Chart. f/it'ii , rap. ',, R 
"î) ( httrt. tiitti. , rap. ii, h». 
(4) Chart. t/i> i\., cjp. 15, 18 
**) Chart, dt*t$. a»H. ito6 {Sains.., 1, p. 4^9 • 
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royaumes respectifs , que des rois francs proprement 
dits. Mais chacun d^ trois princes est encore souverain 
absolu dans son royaume, et la diguitë impériale est 
censée si peu donner la suzeraineté à celui qui en est 

investi, qu'il n'en est pas même fait mention (i). Dans 
l'acte de 817, au contraire, il y a subordination pleine 
et entière des cadets sous l'autorité impériale de leur 
aîné; les nations vaincues par les Françs ne sont 
appelées qu'à une liberté illusoire, et la race oonqné- * 
rante garde complètement ses, droits sur chacune 
d'entre elles. La charte de 817, en un mot, était la % 
garantie la plus explicite de l'unité de l empire et par 
suite une conquête des plus précieuses pour i'aristo- 
cratie, dont le pouvoir était basé sur la centralisation. 

Parmi les membres de la famille impériale, Lothaire 
avait tout lieu de se félicita de la décision finale du 
placite d*Aix; mais il n'en était pas de même des 
autres, pour lesquels elle ne représentait qu'une injus- 
tice ou une spoliation. Les deux fils cadets ilc Louis, 
déjà, voyaient avec indignation leur part réduite à un 
miace apauajge (a), mais bien plus qu'eux, les princes 
illégitimes se sentaient lésés par un acte qui procla- 
mait leur esclusiop irrévocable de tout héritage royal. 
11 y avait d'abord un bâtard de Louis lui-même : cehii- 
ci se conteala di;i comté de Seps qu'on lui donna (3;. 

(1) L«'S dispositions générales de l'acte de partage de 8ofi 
sont éj^alement basées sur l'idée de ré};alité des trois frères et 
non sur celle de leur subordination à l'aîné, Voy. principale- 
ment les Articles 6, 7, i4. 

[%) Theg., c. ai : Ccteri filii ob hoç indi{$niti sup^. 

(î) Chron. Moiss., ad Si';. 
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Mati Ue»cciiilauU ilicgitiuief de < harletitagiie ne 
cétièraot pM de M bon gré; wi% troit fil», Drogon, 
ll«gu«f et Thierry, w mirent à intriguer daot le palais 
impérial où on les retenait cl »<m pHit-filt, Ber- 
nard, clool la cooronne ditalie te trovvail fort mena- 
cée par uo artirle équivoque de la charte de par- 
tage (a), rêaolot de protester les armei à la main 
c*ontre le rouroniirtiif ni de l^>lliairr, i|ui faisait de lui 
\v lieutenant de <M»n cousin 3^. 

I>* |Miuvre jeune liomme. mal i on»eille . ni.il servi, 
■r.ivait pas mesuré se» fort es avant f|ue d eagager la 
lutte; il n'avait mt^ne pa» eu 44)in H'intére^»er h sa cause 
le sentiment national des l/imliards; il voulut faire 
tout amplement une guerre civile dea bâtards contre 
les enfanta légitimée (4)* ^ chute en pareillee circon- 
alancet ne pouvait être douteuae; il avait pour lui 
quelques villes, (|uelques leiides, quelques évêques at* 
i*li(^ à M piTxMine ; il a\ail « oiilie lui toute l'an^too 
t raiie Iruntjue, qui ilefentlait m*^ prupres iiuërétf en 

^1 (-^alllle^ qu'il* iii»|iir«-rriit 4 I>mii« rriidnit crs MUl 
gliea %iiiuii sùtv\, au tiiiun^ cxliriiu iiirtit piohuMct. 

i ( htirt liitii., ann c.ip. i- ; Rf^iiiiiti vrr«i ITaIix' «••» 

iikmIi > |ir iMi-nIo tiiio 1 1» , m I )rii% \ i<tiirMl, u( mk < v-tsnt H'i\ 
tfi « xmnI.iI, ^Mrr omiiM «iiitjtM inin \uut rl |mIii iioilru luil 
rt u<ibi>, l>ro «olenic, pr«%rnli tetnporc subjt-ituiii iiianel. 
• (1* Cknm, MêiHtt. mâ 817 : Attdiens «ulroi Bemardes, qaod 
faetttoi «rat... %olait in iaiperalarein rl in filicM ejns tasnrpeer. 

Cllg. Egtnk, Jm,mi%%i, IVir*! ^ii^tjul., c. «9. 

(4> JV/lA.^l,r. a, iotisla avec une énergie loale partiettlièie 
M\r ruppositioo de% l>âlard« 1 1 de% enfanU le^ilimet, peodaal 
le rn;ne de I^mii» le Débonnaire, il larrtfie mênie fa rhronolo 
^le pour mieux Li faire re%M>rtir. 
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défendant la cliarle de 817. Sa tenlative, il est vrai, 
inspira d'abord de grandes inquiétudes à la cour im- 
périale , lorsqu'on apprit tout à coup par Tévèque 
Rathalde, de Yérone^ que iltalie entière, villes et sei- 
gneurs, avait prêté serment à Bernard^ qui s*étaît 
avancé jusqu'aux cluses des Alpes (1). On convoqua 
eu toute haie le hériban de la Germanie et des Gau- 
les (a); fies messages portèrent à tous les comtes et à 
tous les évêques Tordre d'armer saus retard tous les 
bénéficiers et tous les hommes libres de leurs dis- 
tricts (3), et bientôt des guerriers en nombre pro- 
digieux se trouvèrent réunis à Châlon-«ur^ône, 
prêts à franchir les Alpes. IMaîs on ne tarda pas à ap- 
prendre que cet immense déploiement de forces était 
inutile ; les premières nouvelles avaient démesurément 
grandi l'importance de la révolte deBeruard,et même 
oeuxqui d'abord avaient pris part» pour lui, le quittèrent 
un à un, quand ils apprirent que tout le hériban franc 
s*était rendu immédiatement k Tordre de l'empe- 
reur (4)* Le jeune roi , presque complètement délaissé 

( I ) Eginh, Ann, ad 617. Wit^ Lud^ c. 29. 
(a) ChnM» Mm. ad 817. Egitih, Ann. ad 817. FU, Lud,^ 
c. «9. 

(3) FiroAùHi Episc, TuU, Spitt. «5 {Bouquet, TI, p. 396) : 
Studeis cum summa ^tînatione omnibus Abbatibus, Abbaiis- 
sis , €U>midbus, Vaasis dominids, vel cnncto p<^alo parocliias 
tosB quibos convenit miKliam régi» potestad exhibere, in qua> 
tenus omnes praeparati sint : ut si vespere eis adnuntialum 
faeril, mane» et si mane, vesperi absqae ulla tarditate profids-^ 
cantur in partes Italise. 

ih) Egink^ dnn, ad 817. Chron» Moiss.ad fii'j. 
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|>ar le& siens, liésiuit cepciitlaot eucorc, si nous en 
croyons le bruit populaire, à se remettre entre le« 
maint de son oncle, lorsqu'un sauf-conduit que lui 
envoya la reine Innengarde le décida h se livrer lui- 
même (i). Il vint en toute hâte avec ses principaux 
conseillers au camp de Cbâlon*sur-Saône (automneS 1 7), 
et se prosterna aui pieds de Louis, en implorant la 
clémence impériale {'à). Au lieu de le grâcier, comme 
c'était son devoir, l'empereur, poussé par sa femme, 
que l'intérêt de ses propres enfants rendait sourde à 
la voix de llionneur, déféra le malheureux jeune homme 
au grand placite des Francs réuni à Aix; le placite le 
condamna à mort avec tous ses complice laï- 
ques (818) (3). I^ouis crut se montrer clément en 
commuant la peine de mort en celle de l'aveuglement ; 
mais le résultat fut le mt'rae ; Bernard |>érit , soit en 
se défendant les armes ii la main contre ses bour- 
reaux, »oil de^ suites de ro{>ération de l'aveuglrment ; 
toujours est-il que tniis jours après le prononcé de la 
sentence, le potit-fils de C>harlemagne avait cessé de 
vivre, et que ce meurtre pesait lourdement sur la 
conscieiyre de celui qui l'avait penni<«, au mépris de 
la foi jurée (4). Ijf* complices laïques de Bernard, 

^1) Ckrom. Andretr Prwtfyt. [Bouquet, Vf, p. 6S<i\ Bêpm. 
Ckmm. adSii. 

(1) Egimk. Ànm. ad 817. /'//. LmH^ c. «9. 7%r/c , r. %%, CÀrom, 
Mtuss. ad Si"^. 

{i) Bgimh. Ànm. ad 818. Chnm. AimtM. ad 817. fit. Lud., 
I , )o. Thtf^.t c. ss, si. Adkem. ihahanm. ad Eftmk, Àmm. ànm. 
818. 

(1} La OAriatioa dr Nithard, I, c s, c»l dilficile k concilier 
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Eggidéoti , Réginhard , Réginhaire et autres , furent 
exécutés, aveuglés ou tonsurés; quant aux évêques, 
ils échappèrent aux peines infamantes : traduits devant 
uo synode, ils ne furent que déposés ou reiégués dans 
des monastères ( i ). Il ne fut même pas question de- lais* 
ser succéder à sou père le fils du roi dltalie (a) ; au con- 
traire, Louis saisit l'occasion pour se débarrasser aussi 
des craintes que pouvaient lui inspirer les autres 'des-' 
cendants illégitimes de Charlemagne, et il fil tonsurer 
au placitc d'Aix ses trois frères bâtards (3). Ce ne fut 
qu'après avoir ainsi , dans rin.térét de sa famille a lui , 
rompu le double serment prêté par lui lors de son 
couronnement, et attiré sur lui le double anathème de 
son père (4), que Louis s'arrêta ; et dit le chroni* 
queur, tempire put se reposer de la colère de Fempe* 
reur (5). 

avec celle des autres sources. La voici : Qui (}ii()uiaii) ab eo 
paulo pust defecit, capitiir et a Bertmundo, Lugduneusis pru- 
vinciae prsefecto, luminibus et vita pariter privatur. 

(x) CAron. MoiSi, ad 817. Eginh. Jnn. ad 818. Kit. Lud., 
c, 3o. Cllg. 7%eodttlfi Âiw^aaeas, Spisc, Carmina [Bouquet, 
YLt p. a57 sq.j. Tbéodolfe éuit un des trois évécpies impliqués 
dans la coos|nratioii. 

(a) Il s'appelait Pépin. V07. Nith, , II| c. 3. Chron, Re^, ad 
818. 

(3) i!^fM., I, c. a : Hinc aiitem metuens, ne post dicti fraucs, 
populo soilicitato, eadem fiM^erent, ad convenumi pabUctun eos 
venire pnecepit, totoodit ac per monasteria sob libéra cosCodia 
çommendavit Cllg. Theg,^ c. a4. G&mi. Moits. adZi^. Sginh. 
Atm. 8aa. 

(4) V. CAart. dhts, ohm, 806 , capit. 18. Voy^ aussi le chap. I. 

(5) Chron. Moits. a<l 817 : Et regoum quievit imperalcHris ab 
ira. 
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l/octc Ur partage de 817, citnenti' par le* laiig d» 
Brraardt ^Mmaii dctonnai» uo lica indÏMoliible cotrr 
ramiocratM «i TMipmar :il fiUlail4|iM liouii tm 
cc|ilât toulcit In riMué^ueuetû, Or^ It pMlî aritlocni* 
tN|ue aeotait fort Imm que cHIe gnin«le rlMtfte de tn 
droiu, uoiiohktaut les M*rnif*nt<i aniiucU qu'on v pré- 
tait f 1 , nVlnit quuuf Ittti*- morte au»si ioii^tciiip» 
que M!» chet:» Ungui^s^aifiit «Liiis l'rxif. t'oiirqiie sa wr- 
toirt* fût complète, il falbil que ceu& qui la guiciaieiil 
•ou* CbarleiiMigne fuMeat rriolrgrrt deat leurs hoo* 
neura et dig aitc» ; elle oe cesaa pur oooféqueat de d^ 
naoder le rappel d*Adalbard et de WaJa juiqul re 
que Lmiby eëdaat à tes obertsioiity oonieulil* au pla- 
cite de Tbion ville (Sai), à rappeler au palaU rt à rr- 
tabltr dans set fooctious le irieil Adalhard {%\ depuis 
sept ans exilé à Noirinoulien. l/infle&ible vieillard 
rc|>arut m efirt un iii^i.int à l.i cour ; mais o- tu* lut 
que pour atnioiu rr à r( ii)|N*reur qu'il lui ac t onlait 
son pardon pour les iiijustu ea dont il avait été la vic- 
time (3j; puis il alla reprendre le gouveroement de 
son monastère, doot ni lui ai Wala dédaraieat vouloir 

(l) A. -inn aii Hti t il. I.ud , < ^ , 

l'tt. Àilttlh.^ p. "îîf» : (^«u» f.n (iirn . \f til |m ia« Iti lrili|HMt', 
riini ^iiiiiiiKi tatMh'iii rt'vocarrlur t>t>vfi|iii<i , iit |in«linatii rrri- 
|M rrt iligiiitatcn. Cllg. Agutà, Âttm. Mit ttll. A'i/. iMd. , c. ik- 
The fi., c jH. 

[\; t u» Atiuik.^ p. 317 : Tum bcatu» wuvx \nivu% pudorr 
aMoi lalia medilaalr», prûruil ad laedium H vrrcvmidaai n'gw 
wenlMi btsedit drliMvit aflaiibiis. FvrMiaMi aoM ail euai 
dt bujuMMMli faelo i« aaiMo rrliecrr, sed oaNiia se Dri judieio 
depeisrt deberr. 
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sortir, ^ moins d'une réparation éclatante et publique 
des torts que l'empereur avait eus à leur égard. 

Obsédé par le haut cierge qui désirait ardemment 
achever sa victoire, retenu par sa vieille haine, non 

encore assoupie, contre les deux frères, Louis hési- 
tait encore; il ne prit une décision que lorsque les 
évêques, exploitant avec habileté les remords que cau- 
sait à sa conscience bourrelée le meurtre de Bernard, 
lui eurent persuadé que son double parjure demandait 
Pexpiation la plus complète et la plus solennelle. Alors 
enfin, excédé, poussé à bout, il passa d'un extrême à 
l'autre, et pour mieux décharger sa conscience, il 
prit une résolution digne d'un chrétien peut-être, mais 
' en tout cas indigne d'un empereur. Au placite général 
d'Attigny (Baa), en présence de tous les prélats et de 
tous les leudes du royaume, l'empereur, qui avait déjà 
rappelé tous les complices de Bernard encore vi- 
vants (i), se réconcilia avec ses frères illégitimes (a); 
puis il se rendit à l'église avec tous les grands, et, en 
présence du peuple, il confessa ses péchés, déclarant 
qu'il se soumettait à une pénitence publique de ce qu'il 
avait fait tonsurer contre leur gré les fils de son père, de 
ce qu'il avait foit exiler injustement Adalhard etWala, 
et de ce qu'il avait livré Bernard aux bourreaux (3). Pro- 
cès-verbal fut dressé de la cérémonie, et on peut lire au- 
jourd'hui encore , en téte d'un des capitulaires du fils de 

(i) Egink, Jnn. ad 811. Aim, FuU, ad 8at. Fit Lad^ 

(a) Egitik, Afut, ad 8a». ^rt Lad^ c. 35. 

(3) Egmh, Aon, ad 81a. Tkeg,, c. a3. Fit, Lud.^ c. 3lSw 
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Cliarletuague, huuibh*» pat-olc», atlrt-Nx es aux rvf- 
ques : « Mu par t espnl du Dim Tout^è^uissamt^ crw»* 
seillt pat votn ftieux mimsiàfrp piwoquÊ^pmr voêtt 
Miutmre exemple ^ f avoue dams ma vie et dÊimà 
mafoi ei daus mes fmeiùms^ je me suis mamtré si 
souvent mégligent et€oupm^fu*ii aie sesmit impossi* 
bleiféaiunérertouteslescimmstaacesoù fai faUU{ i 

La |M-iiitrii(*r (i'Altignv fut un alMiisM*mcnt liu pou- 
voir iiii|>< nal .mujs le jntig tl)cocr>tti*|ut>, (i'autant plui 
iodigoe qu'il fut voloiiUirc. Louis pouvait, l^uit de- 
vait pleurer la cniauté qu'il avait coriiinise à l'égard 
de Baroard. liouu pouvait, Loaia devait ch erch ar à 
réparer laa torta qoi étaicat aDcora k réparer. libre à 
hii amai de cberclier à apaîaer Dieu par dca wanat 
H dea asmàiiea. Maia Temperear ne devait paa oublier 
que c'^it plier eo sa pertouoe Tempire tout entier 
«ous le jougdii sacercloTf, que (le faire, sur l'ordre de» 
rvi(ju<-.«» . lUM- priiilfiitc , ilt sttui'c II t^Uf f ir /mr son 
tiiftussi t/ieni , les jtux qui s étaient ojfutquti de son 
crime (^i)» 

Aprb oea cseuaaa publiqoea« Adalhard et Wala we 

[l] Cft/Hl. ÀtUmacrm. ann. 8aa [Prrtz , III , p. »'îi, ca/>. i : 
Dei igilur oinoipotcuiit iii»pirjti<*nc v<-s(roquc pimiouj »tudit> 
adnioniti , vcftlmque ctiam Mlubeirtaio «mcaiplo provocati , 
coafiicotor, aoa ia pl a r i b at laeit qaaai aMdo aat eada aat 
p«mibilitaa m mm e nn panaittat» taaiia vita y w ^ n et doo 
triaa at ateialarlo aaidifMlM mliliMe. 

V ^ dybM., p. I«7 : lp»e gloriaiiM iaperaiar i^iblieaai 
«a aaaaaWia aaii reatibu» poBoiiiaiâaa MMcipicat, fMtiM ait 
oamiaB baailliaM», qui qnati ivgali i l niaai iibi paniaMM 
paramaar faarat : et qaeniai aeuli o lft ad< r aat ia ddido, la- 
titftclioae ra^ «MaNvatar. 
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pouvaient plus hésiter à reprendre à la cour k position 
oii les portait la volonté de leur parti. Ils n*ignoraient 
pas que, malgré la réconciliation solennelle d'Attigny, 
l'empereur ne les aimait pas (i); mais il leur suffisait 
qu'il les craignît; pour régner ils avaient besoin du 
pouvoir impérial, et non de Tamitié de l'empereur. A 
partir du moment de leur retour, le parti aristocra- 
tique occupa de nouveau tous les abords du pouvoir ; 
bientôt il mit si bien Louis en tutelle, que Tempereur, 
même pour les affaires les plus pressantes, n'osa plus 
rien entreprendre sans son conseil (2). 

Parmi les hommes illustres du parti, Adalhard tenait 
le premier rang par la vénération universelle qui s'at-* ' 
tacl^it à son graod âge, à ses longs services, à sa 
haute sainteté (3); mais il n'était presque plus qu*un 

(i)PascaseRadbert raconte {rit. H^ûl.^ p. 47$) un fait ar- 
rivé à Im-méme, et,qui montre clairement combien peu l'empe- 
reur aimait Wala , même après son retour aux affaires. A la 
mort d*Adalhard » arrivée en 8-i6» Pascase vint k la cour au 
nom de sa communanté pour obtenir de l'empereur la «oofir- 
mation de l'élection qu'elle avait faitè de Wala en remplace- 
ment de son firère. Louis n'osa refuser ouvertement ; mais il 
dépêcha en secrer au moine de Corbie quelques lendcs, char- 
gés de lui dépeindre sous les couleurs les plus noires les absti- 
nences et les rigueurs auxquelles Wala n'allait pas manquer de 
soumettre ses subordonnés. Il fallut toute la persistance de 
Pascase pour forcer la main à l'empereur. 

(a) Eginh. Ann. ad 8a6 : Sed imperalor, licet hujus rei nun- 
tinm graviter ferret, niliil t:unen inconsulte ^erendtim judi- 
cans, consiliariorum suorum adventum stalnit opperiri. 

(3) Fit. Adnlh., p. : Amplertebatur autem cunctorum 
manibus et quasi pater ab omnibus colebatur. 
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Kr MU'II II i»iIbiiii^aiii». 

iioni «kwl on m' glorifinii i ^. H Wab, «ui lr<|ijf*l !u>ii 
trèrt tfpiiÊÊgtmmn §e dtvlMrgMit d« to«l le fimlran 
àtê «fiiiKt, était à vrai dira le |MVot de FadmiaiiCni- 
lioB (a). Il ea devint le chef mommI mumif à la mort 
d*4dalliard ( 3) ; car alort pe r ieaa e daae Tcaifiire fraar 
ne put plus fton^er à rivaliser en nobletae, ru pmdence 
rt vn cu|MTn iM<* , a\rc le nouvel abhr de (.orlnr < f^'.. 
l/arcliM li.irii « lirr lifli^a* har. l'anliM luipi l.iiii « t ai)l>«* 
lie Saiat-Uciii» iiiiduiii, portaient, comnii^ Adalliartl rl 
Waia, le litr*' de conseillera de Tcmpire {S) : ils étaient 
peut-être niêoie plus avant qa'ctti dans la fiiveur de 
Traipcraiir (6); aiaia ib avaient BMiina d'i^^iX'iM^ M*f 

(i) Il avait alors sfHtante^iiiaae am eavinNi. 
,a) #1/. ff^ai. , p. 4H9 : VeruailaaMa coMial taetnai min 
ii'fnporU dilrctua fubse alqtie fiuMMMB, qnanluai eullas ro 

in rftrni» 

^ En H jfi. Vov. fit. H ai., |» ,- V ifr iraml- S t iti, p > i 
4 f II. H '//. , p. 'iO<) : (>tn<>ili.iriii% lotiiis irnprrii un» rinii 
n lrri^ |)r;«^ l4 Clift coo«liluluft, rtiatu lu Uiie ac coomUu rcliquik 

tu, H'al.y p. &09 ; E«t ordioalus tkoalor can riMlfoi 
ipaii tt «un aliii qmiMaliliH |Mlaiii v«l ragrn ssaaleri b iis, m 
roaiiiiaBi darti de siagiilis. 

(5) J0>k. EfUt. mà Prmmt Faim. { Bm ftt H » 36a) : 
DaMÎs saartiiëiii. baatiaMflm, viiis iHaflribes. ■ildaiim 
•acffipalalii aellMili et Wala abhaii... prwipeis «t p«Maeli« 
ia via Dri adjttMMribes clM«iiisrfBii iai yei alat k . 

Àgob. Epim, mi PnerreM Pmiat ifi^mti, VI, p : BrM- 
li%9imi> ilomois et doeunis et palribut saactis Adaiardo, Wal« 
rl Ht li\4rhjr<». 

(6) àrm, I^ig t iV, V. 4ii ; 

ItiMajai Mal éismiB, ItillMiaainsi Mânm. 
Cllg. Bfm. My., III, y. a?»» ^89. 
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le grand placite des Francs , qui commen^tt à être 
plus puissant qne Fempereur lui-même. De pair avec 
ces quatre prêtres tout-puissants , qui dans I occasion 

étaient aussi généraux et ambassadeurs, marchaient à la 
cour impériale les chefs de Taristocratie militaire, 
parmi lesquels deux surtout exerçaient une influence 
p rëpondérante : c'étaient le comte d'Orléans, Matfried et 
Hugues comte de Tours. Matfried était tellement fii- 
miliér avec Tempereur, que non-seulement on s'adres- 
sait de préférence à lui pour obtenir des grâces, mais 
encore qu'on lui imputait les actes, bons ou mauvais, 
de Tenipereur (i ). Quant à Hugues, l'ami intime de 
Matfried, à côté duquel on le rencontre toujours, dans 
les fêtes et dans les révoltes, au conseil et à la guerre (a)^ 
il était devenu, par le mariage de sa fille Irmengarde 
avec Tempereur-associé Lothaire (3), le leude le plus 
marquant de la noblesse franque, qu'il dirigeait sous 
te nom de son faible gendre, chef apparent de l'aristo- 
cratie. Un troisième leude fort puissant en ce temps , 

( i) Àgob. Epist, ad Ma^rtdtum {BoMquât, VI, p. 359) • 
el^t vos nintslniai imperatoris et imperii et pne céleris ho- 
aorififisvit et ditavit... coiMtitiiiti|iie vos in latere renun smn- 
mam regentis... TanU fomiliaritas quant «pnd dominnm impe- 
ratocem obtmere vos Devis fedi... Cllg. Ègmk, Jitn. ad 827. 
BpUt, madMad TUodmfmm {Moaquàt^ VI, p. aS?). 

(a) Srm. Nigi, IV, v. 4a3 : 

Quam proceres gemioi summo comiuntinr honore 
lUtbiodot An Hue eonMduido gradun. 

Atqoe eorottati dominan veimntiir honeMun 
Yflitibi» anratû eobe» marque nieit. 

(3) Theg,, c. a8. Niih., l, c. 3. Egink. Aïm, ûd^tn 
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l(»|^nd portier el chef des domestiques, Céronge 1 », 
menti* moins d'.iltiMilion <|iH' les hummi-s (jur y \iriis 
dVinniMTcr. p:ir< <' uv prit aucune part aux Irou- 

btes subse<}uents ; cxtmme 011 n'en entend plus |Kirler 
*année 816 , il c«t probable qu*il mourut avant 
W roimiiraceiMiit des dissensiom civiles (1). 

politique la plut inportanfe de raristocra* 
tie^ pendant les aan^ où elle eier^ le pouvoir aana 
partage, fut la régubtritatioii des rrlatioot de fenpire 
wwte le laint-tiége. CV^ait une mittion dfllcate et 
épineuse; mais Wala parvint à la mener à hr)ut, à la 
satisfaction des deux partis, ^râre surtout à la |H>siti()n 
tout exreptionnelie (|uM (Hru|>ait entre les deux puu> 
voira rivaui. Les papes reconnaissaient en théorie la 
tnprénuitie tmp^ale sur la ville de Rome, mais dans 
la pratique ik la violaient chaque jour. De méoM que 
tuinmt IV» aoo laccraMiirFMcal avait oommencd par 
at frifftoooaarrer, sauf è envover après une ^ttre ei* 
euaatoîre à son suierain renpereur (3), Une pareille 
conduite ne pouvait être tolérée plus longtemps, si on 
ne voulait voir tomber en d<*suelude tous !«•<» droits 
impériaux sur la vilU- et l'eglise dr Hoinr. Wala pro- 
fita (lu (Irpart (le Lolhuirc pour son apanage d'Italie» 
qu'il n'avait pas encore vu, pour se rendre lui-néae à 
Rome (4) ^ c o m a e noar des aégociatkws «vce la pape. 

(1^ Frmharti f.piH ttd flrrunptmm g S, «3 {MmÊftlHg VI, 

p. "^Hf» r.U^. F-pnh. Ànn. a// Hi t 

(ai C'.eriMigr e»l ikmhuh: pour U deroirre foi» dan» £rm. 

iVv , IV, V ,14. 

['^) k^inh. Ànn. u4 817. fit Lut! ,c. «7. 

(4) 9^it.9^'aL^ p. 484 : Quun pardag(»|[iM «Met Augvsli r««ari% • 
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Mais Torganisation politique et judidaire du royaume 
d'Italie, fort négligée depuis la mort de Bernard, absorba 
la majeure partie de son temps (i }, et rappelé au centre 
de Tempire par des affaires pressantes, U a arriva à Rome 
à aucun autre résultat qu'à faire couronner Lotbaire 
Empereur et Auguste: H remit à plus tard la cooclu- 
sîon des négociations commencées (823). 11 ne tarda pas 
à le regretter : à peine en effet eut-il quitté Tltalie , 
que de nouveaux troubles ensanglantèrent Rome, par 
suite de la rivalité des partisans du pape et des défen- 
seurs de la prérogative impériale; le bruit courut 
même à Aix, que deux des principaux partisans de 
rempereur avait été décollés au palais de Latran, en 
punition de leurs sympathies pour l'autorité impé- 
riale (2). On envoya aussitôt des commissaires impé- 
riaux ; mais ils ne purent tirer l'affaire au clair. Alors 
on résolut de laisser tomber le procès que déjà on 
avait voulu intenter au pape (3), mais de sortir à tout 
prix du provisoire par un accord solennel; Wala re- 
ultra penninas Alpes... una cum Angtnto filio , ejus ob iitsti- 
tudonem et dispositiouem regui a pnire quasi fidissimos mîtte» 
batuv atque proxiams. 

Fk, Lmt, , c. 35 : Qooram (Walae et Geninei) consUio res 
Iialioi «egni conpooetel, erigerel, toeretnr, tam publicas qoain 
privatas. 

dlg. Sgfith, jùm. «<f TAêg,^ c. ag. 
(1) Mginh, Jtm. ad 8a3« FU. Iiui, , e. 36. 
GUg. BMarii 1 imptralortt Conttftwtkmes ohiuumet, mm, 
8s3 {Pertz, III, p. a3a). 

(a) Eginh. Jnn. ad Si'i, Fie. Li/ri., c. 37. 

(3) EgiftÂ. Ann, «of 8a3. Tkég*, c. 3o. FU, Lud.y c. $7. 
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La ■MBiMr M pooftil llrp oûnn cboni pM»n^ 
Mrà kim Im m é^ oémÊ i im, Vumà ^rawii éê oMiurir, «t 
•ta MOoaaMT EufcèM •*ct«t pat aoooM eonfirmé (3) ; 
00 pouvait en retour «le eHIe ronfinnatioii «*xif^er de 
Un (l»*î» «•<)iir«'vHioiis importanfrs. F.iim'in- w montra en 
v\Ti'{ tout «iiN|»<)s«- .1 t. lire' eiroit aui. iiuten réclamations 
de la cour impt* nalc. 1^ uegociation, poiiMre vivement 
par Wala,abouiil esfia à uo accord définitif (^3). Il 
fut décidé, en pmûer lien » que â'élcrtion popt ific ei e 
dmit «pprleair Mm BcraitiM, OMÎt n*ltre indible 
^*apèi k cMfiraMiticNi inpériele (4) ; e* terond tîe«, 
^ r«MfdM du ponvoir judicianne à Rohm devait lire 
partaf(é entre k pape et remperMr, adam lo«e les 
deni à ioKtitner des ju|pet et det Mitn (5). Outre ces 
deux dôlprm mal ions pi imipalr* , lU-ux diftfXMitions 
tranfiitoii rfglctcnl . on rmiirait U'urs bu*n!( a tous 
ceux <{iii cil avaie nt rti> dcpotiilieft (1 rt <|u'on pcr> 
mettrait à clia<|iie Kooiain de choisir , pour lui et ta 

BgtmA. Amm.ait èt^. f it. H'aL, p. 

^îl F.i:inh. Ann.ad fst'.%. t it. Jjui.^ c. "JH. Theg^c. îo. 

,'<) / II* fl al . p. '|SH : Kii|;fnio saii< tuvimo a|to^lo|ir» 
ortliiKito antisliic . io < nins niiiui uni orJiii.itione pluniniim \»- 
lM)r.ios<- liiriiiir. <iii i|iii> iiHxio |M-i l'iiiii «l< iiMi |i\ corn|{gr <a tMr 
qiiv dm II* jUv< 4 pliiriiiii» fue-ranl drpravala. 

Olg. Cnmulut Ij tk. Imp. tmh Kwfmin II Pmp, fort. mm. 81^ 
[Bm^rt, VI. p. 410I. 

(4) Cmm$tit. iMk„ c. 3. 

(Si CiMÊi, ùatk., c. 4. Cllg. ^/f. /«dbr., c. SS. 

(€ CNwiif. l«rA. , c. a , ti. VAl^. Bgfmk, Àtm. ml ts^ r«i. 



Digitized by Google 



lOO * WALA 

descendance, le droîl d'après lequel il voulait à Tavenir 

être juge (i). 

Cet accord fait grand hotiaeur au talent diplomati- 
que du négociateur franc : car, sans compromettre la 
dignité impériale, il avait réussi à consacrer par un 
acte- officiel le principe de Talliance de TÉgliae et de 
l'État, dont il s'était fait le champion. L'enpereur et 
le pape paraissent dans ce traité comme souverains, 
protecteurs et juges communs de Rome; l'empereur a 
le droit de haute justice, mais ordonne aux Romains 
d'obéir aux ducs et aux juges du pape (2) ; l'empereur 
est le souverain politique de Rome, mais il déclare que 
tout homme qui désire sa faveur, doit soumission ab- 
solue au pape (3). Les deux pouvoirs sont si étroite* 
ment unis qu'une lutte entre eux est réputée impossible 
et qu'on fait hardiment prêter au peuple le double 
serment de fidélité que voici (4) : « Par le Dieu tout- 
puissant et ces quatre Evangiles et cette croix de 
JSolre'Seigneur JésuS'Christ et ce corps de saint 
Pierre^ prince des apôtres^ je jure et promets qu'à 
partir de ce jour je sérai fidèle à mes niattres les 
empereurs Louis et Lotkaire , fous les jours de ma 
vie , selon mes forces et mon intellîi^ence , sans 
fraude ou maumlse volante j saus^e néanmoins la 

(i) Constit. Loth.f c. 5. 
• On trouve une appn'îciation très-détaillée de ce point difficile 
du droit dn moyen àgc dans Savigny, GesckichUdes roemUchem 
Rechts im MUtelaltcr, 1, p. i3i sq. 
(a) Constit. ÏMth., c. 1, 

(3) Constit. Lot h., c. 9. 

(4) Continuât, anonym. SuppL Longitb. [Bouquet, VI, p. 17 3), 
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fiii qtêe /m promise au seigneut apostoii^m. Je pnf 
meU m mtêre^ dempéehfr tk iouies mes Jhrtes et 
dt iomte mon imieUigemee , quil ne se fasse en eette 
ville romaine une Heetion /tontificaie autrrmeta 
<iut selttn les canon \, nu ijm le fHtnttft' l'Iu ne soit 
ntnsticré ttiUtnt tl aii>ir pn h-, en j^n sente du peuple 
et tir refwvyé impérial, un serment pareil u celui 
que (le sa propre volonté a composé par écrit le 
pape Eugène, • 

Aprài afoîr aniii filé Ict ralalioiis de k paptolé d 
de rempûrr per ao traité » doot Ice ttipulatioas ne Ai- 
rant ptt suivies acvlenieot Ion de l'ciectioa du pape 
MiiTaot, Grégoire IV (i), neis ooosenrèrent Ibrce de 
loi |M>ndant des sitt lc^i, Wala retourna à Aix reprendre 
la (lireclion gén^'i aK- des afTairw. n<*jà, i-r|>«-iu]anl, s'v 
clail dévrIopp«V à « r)ti' de sou iiillut'iict*, une iiitlui'iui* 
rivale; il allait avoir à soutenir une nouvelle lutte, à 
subir une nouvelle déiaite. 
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CHAPITRl^ IV. 



Influence croissante de Judith. Deuiième chute de Wala. 
Pouvoir despotique de Bernard , duc de Suptimanie. 

La première femme de Louis, Irmengarde , était 
morte en 8i8 (i), une année à peine après le meurtre 
de Bernard. Louis avait eu l'idée d'abord de cacher 
sa douleur dans ud monastère (a); mais il n'avait pas 
tardé à céder aux suggestions des courtisans, iutëres- • 
ses à ce qu'il régnât ^ et, dès Tannée suivante , il avait 
épousé en secondes noces la jeune et noble Judith, 
fille du comte agilolfingien Welf (3). 

Juditli était d'une beauté lavissante; les pieux évo- 
ques de la cour de Louis sont unanimes à l'attes- 
ter (4). Mais elle n'était pas belle seulement : gracieuse 

(i) Eginh. Ann, adStS, Fit. iMhç.^c, Tkeg., c. a5. 
(a) F^, Lud^ c. 3a : Timebator enim a multis ne regni vellet 
reKnquere gobemacuUi. 

(3) Sgâth, Jnn. 819. FU, laéaç, , e. 3a. Theg, , c. a6^ 

(4) Thtg,^ c. 96 : Erat enim puldira valde. 

Epiiiol, Frteulfhi episcop, lexwriiens, ad JtuUtham [Bouquet, 
VI, p. 35S) : Si de vennstate corporis agitur;,, ut absque adula- 
' tionis fooo proferam quod verum est, pulcriludine superas 
omnes quas visus yel audilus nostne parvilatis comperit te- 
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•t — i ooét, doM «t MiMiMMuilt, «lit réwiMMt UMit» 
Iti qtiabléi ^m capcivtot U coeur bonaMi; coo* 
iigMiM «t tMMf*» iotlniilc «C spirilMlle, alla avait 
iMil oa qui anchaiua laun esprita ( i V 

Cctait, en tout ca», bira plut qu*ii nVn laliait 
pour niuiiii!i>er la faible vuloiii** <)«' i.odi», (jui, à purUr 
df ce mariage, ne fut que i esi la\e «Im ile îles c<ipriee» 
lie su feiDiue. LJlr cJeviol le centre de (t>ute grâce et 
dm toute lavaur; ver« elle aflluèreal ka demanda» at 
laa raqu^aa | oa a'admaait à elle pour acheter loa 
pardon ou obtenir na bianfiiit^a); b collation dea 
pbia ricbaa abbayaa dépendait de aca vobmtéa (3). 

L'ariatocratie frauque na trouva rien à redira à Tin* 
fluance de luditb, au«i loogteinp* qu'elle rHpetta ara 

I ^nn. Mrtt. ad : flr|;inaiii |iiilrrjim ntmtt iMiaiin* iu> 
(liUi et M|iu'nii.r tlnrihut opiiiur u)%ini( uni. 

.égohardt Lit. .Ijtutuget. lituufmrt, \ 1, p. x^H . Wmi mm c»l 
litt|tioM, «e«i et bUnda. 

Ba^m, FmM Àèk. Epttt, mdimbtk iMamigmei, VI . p. ISS : 
Vua oomprrt landabîli eftcrllere iii|(««io. 

f0'mki/hé. Sermè, th Jmiitkm ^Samfaet, Tl, p. : 

in tuiM> paWM. «1 «Ml fmam p è u »» 

Ïjttê rut>ati«, %il Irta ftrdrn* , *il lato fW^pMli 

liTtiiiM^ur |M>)i Mit m «^«W liicala. 

'«* JCnaaM. <V^i/.» IV, 76I tq. : 

Tii quoqur difM , ronjut pokWrriBM la^ilfc 

(,^iHr tmim itnprrii ruiiitiiu |iira 
Coafv vprai UpÉO . 4Uim«m mAmt lé— 4iu», 

Cfifi klMBliB, t w Mh« mmImi. 

Ulu. #^#«ab. â)N«l.« n. 7» 17 (Ao»y««'. VI. |t. i»o «q ]. 
.1> Sa aMrr déviai Mntr de Chdka. UiMt, tmmti, \, Bm- 
tktM., MMton, IV, I» p. 
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droits et ÇMivenia d'accord avec elle (i) ; mais un 
événement inattendu f bien que fiicile a prévoir ^ vint 
subitement rompre cette bonne harmonie : Judith ao- 
coucha d'un fils, ceiui*là- même qui depuis s'appeb 

Charles le Chauve (SaS) (a). J/amour d'une mère, 
qui d'ailleurs pouvait invoquer en sa faveur l'ancienne 
coutume germanique ^ ne pouvait permettre que cet 
enfant, aussi légitime qu'aucun de ses frères, fût exclu 
de l'héritage paternel ; d'un autre côté, l'intérêt de l'aris- 
tocratie y qui de. la constitutiou.de 817 avait fait son 
palladium, exigeait impérieusement la déshérédation 
du nouveau-né : tôt ou tard une lutte était inévitable. 

Judith , qui réunissait en elle les deux qualités 
principales du chef de parti , esprit d'intrigue et éner- 
gie de caractère, essaya d'abord de ruser avec l'aris- 
tocratie, pour en obtenir par la douceur ce qu'elle 
n'osait encore lui demander par la force. Elle s'adressa 
personnellement à Lothaire, empereur désigné, héri- 
tier présomptif de l'empire presque entier, et, à force 
de prières, de sollicitations, d'iniportunités, elle lui 
arracha enfin le serment de servir de tuteur et de dé- 
fenseur à son jeune frère envers et contre tous , quel 
que fût d'ailleurs le royaume que son père lui assigne- 
rait (3). Pour plus de sûreté , elle fit en sorte que Lo- 

(i) Jgob. Lib. Jpolng. : Quae primum subdita fuerat. 

(a) f^it. Lud. , c. 37. Chron. elnon., mas c inc. ^ etc., ad 8a3 
i^Bonquet, VI, p. 'iîg). Ann. Xant. ad 8^3 [Pertz, II, p. aa5). 

(3) Nith.y I, c. 5 : Qiiumque anxiiis pater pm filio filios ro- 
garet, tandem Lodharius conscnsil iic sacramenlo Ustatus est, 
ut portioneni vc^m qnam vellet, eideni patcr daret, tulorem- 
que ac defensorein illiiis s«« fore contra omnes inimico.s rjus iii 
t'ulnro juraiido firmavit. 
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thtàrt fieviai iê ptmùii d pèpe ipiritucl de too cn- 

filBl(l). 

lUit ee aVlatt pM là le eoiii|it« de rarâtorretic. 
Hiifiaet, Matfned et les autm diefr àm parti ëtaienl 

trop avisé» pour ne pat voir qu'une leale wlractioa 

au pacte de 817 rrnversait tout iVclifire ti pénible- 
ment élevi' par f ux; rt , à l« ur tour, ils mirent à 
agir dans un sens oppose sur IWprit laihle et vacil- 
lant de I^thairr. lU le firent avec tant d'habileté, <|tte 
le jcttiie prince , bien ii*CMâl ouvirtemeol repren» 
dre Ml parole , fil tout pour prouver à um pèrr qu*il ne 
•e croyail plue lié par le aenaeot antcrieumMiit 
prêté (a). 

Il ne pouvait rester longtemps douteux pour Judith 
que le r evire m ent d*idées de Ijothaire d«>vait lire et* 

iribiio à l'intluiMtt (• f|u'('Xi*rt ait .nur lui la ra<-tion aris- 
tocratique; à partir du jour où rllc en rut a<-f{ui<i la 
certitude, la piTtc tie ce parti fut ré>olue dans Min 
âflse. Elle n'eut pas grande peine à ranger l^oui» à 
son opinion; reas p err u r B*avait jamais aimé ni Wala 
ni les siens. Mab ee n'était pat tout d^obtenir le con* 

« 

1 1 ) Kith., II , r. 1,3. 

•» .V/M., I. c. 1 : Iu»tig<inle nilrin Hif|;<iiir, iiiju> IiIiaiii in 
liijlnmoniiim tlii&rrat L<Mlh«rtu« , ar Malhiurdo, rrli 1 ivjiir , 

M- ru »c bo€ faci&M pomiluit et ifoonrado illud (puMi icce- 
rai aanullare poMet q yw ba i ; qiM>d |Miima aMlrveniue mt- 
■ûae lalttii, ac per hoc, hier ia«lr quinl paier tlsuiefai, Lo> 
dbâriw dinicrr, «tu aoa MoiAvlv, wcuUe H aé sh ai. 

7)W|r*» r. tS : Jam toac iai«iathit «i (i. e. LodharioJ infde- 
hla« qiiaai per w^ggtttàomtm siipradacii loct c i { L r. Hitgi ) et 
aliomai iaiqiMinMa aMillonim oMenéit la paircn. 
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sentement de rempei*eur ; il fallait trouver une occa- 
sion favorable pour atla(|uer avec succès le pouvoir de 
l'aristocratie, qui avait grandi de toute la faiblesse de 
Louis; cette occasion , ce furent les aliBiires d'Espagne 
qui la donnèrent. 

La frontière des Pyrénées avait été assez tranquille 
pendant les premières années du règne de Louis le 
Déborinau'e, par suite du peu de goût que les chefs 
supérieurs des deux colés avaient pour une guerre de 
pillage, aussi peu glorieuse que peu profitable (i)* 
Mais lorsque le comte goih de Barcelone, Bëro, nniw 
quis de la fiontière espagnole depuis la prise de cette 
ville (2)^ eut été accusé et convaincu, les armes à la 
main , dn crime de haute trahison (3), les comtes de la 
Marche, de peur que leur indolence ne reçût la même 
explication , repi-irent les hostilités avec plus de vi- 
gueur (4J. Parmi tous se distinguait par sa bravoure 
et son audace Bernard, le nouveau comte de Ikree» 
lone. 

La fortune fut loin cependant de fiivoriser les Francs; 
leurs échecs sé succédèrent avec une rapidité eflîrayaiite. 

(1) ^hm, Loitel, ad 812. ChnnÊ. Mois». a4 8tft. f^it, Lml,^ 
c ao* 

Fit, Lud,^ Ci %S, ' 
MgUth, Amntd, a<f 8i5. 

Egmh, AnnaL ad 816, 817. Yk. Lud», c. 97. 
(s) Brmotd^Nig*» I, y. 93 1. Fit. Lad, c. i3, 14, i5. Oiraw. 
Mùiâ*,ad9€%, 

(3) Jna. Eglnki md 8so. Fit, Lud., c. 33. 
Ermoldas'NigeUns donne (III, v. 543-620) la deseriptioB dé- 
taillée du duel, qui eut lieu à cheval et au javelot. 

(4) Jnn. JSginh, ad 810, 8a i, 8»». FU, Lud., c. 34, 35. 
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Um ësi3f BMMd fui drfiùt «I rip» i mc jum|u« dtm 
Barcdone. En 8-^4 ( ■ ^ unr année frasque mvoycc «1 

Nav^irn* p<'nl en gran<le parti*- ilans U vallée de Koii- 
cevau\. ï:ii 8 j^i enfin , la Marriie pre»<|iie enhère fut 
soulevfc put le (lolli \i/.(>n a , ttU<|U(*l ne lartlèrenl 
pM à Ê9 joiodre le» prujcipaux dVoIrt: U iMliop go- 
tbiqtie , m«cootniU ém b pftéffrcnee T cord c a sur eux 
•lu Unàm fnwet (i). 

Le daraisr écbrc cUât trop grtvr pour que le fo«- 
y e r ncwtu t eeoiral ne prh des metiirei énergiquet. Le 
pbctte généml réuni i IngdhcbB (ortobreSaSi fuvojre 
•uMc^hantp a lai frontière r^pef^N^e le ebmeeKer 
Hcliaarliar '| a\t<- omIk* (iaiii-tci, a foui prix. U* 
iiHiuvciiirnt in.siirrrrl loniiel des («oIIih . rt d aiiiioiuei 
de proiiipu renturtk à licrnard, qui »eul tenait \c\ 
euuciju» en érhei; dcn ière les lurte« muraille» de ber- 
wloDe. Hugues ci Matfried, let deui cbels militaira» 
de l'artslocnitie, reoevaieniw néoie lenpa b niision 
4e réunir pendant Thiver une armée puiiaante qui p6l 
antrar an can^Mgne dès les pranMen jonra du prin- 
Icmpi ( 5 ). 1^ deuE dure levèrent en efTet dat troupii 
iniumibrables et te mirent en mouvement %eri b tron- 
tière (8'i7 , ai i ofiipamu's du roi IVpni. Mai» iU déte»- 
taienl Irup lU-Tuard, dunt la gluire militaiie leur tai- 

^1) £gifth. Ann.ad Ha4. k it. tjui.. c. i^. 

(a) Mgimk, Amm. md tt»*». /'il. /.arftr., c. 40 4mm, fmàt. md 

Ri 6. 

\ ks^inh. tntt. itii Ml-. / •/ LMduv., c, ^1. 
l 1) Aginh. 4nn. uJ ^ tt> , hi^. 

;!> /'//. LutUf .^i:. 4 I : .Siiuul(|ur im>>u% i x Uiiic >uu llug<>^ 
Memrt Maihiridum roaiitr». 



lo8 • ' WALâ 

sait ombrage, pour désirer le tirer trop tôt d'embarras : 
ils avancèrent donc avec une telle lenteur (i), que 
Tariuée arabe put ravager à loisir les enviroos de Bar- 
celone,^ et s'en retourner paisiblement à Saragosse sans 
même avoir vu de loin l'avant-garde du hériban 
franc (2). 

La conduite de Hugues et de Matfried , attribuée 

généralement à la lâcheté, causa une indignation uni- 
verselle en France (^3); Judith en profita habilement 
pour perdre ses ennemis. £lle les fit accuser de trahi- 
son et de lâcheté devant le placite réuni à Âix en fé- 
vrier 8a8 y et arracha aux leudes, tout émus encore de 
ce honteux désastre, une sentence de dégradation (4)* 
C'était donner à moitié gain de cause à l'impératrice; 
il ne lui restait, pour abattre complètement le parti 
aristocratique , qu'à vaincre l'influence de Wala, puis- 
sante encore dans le placite des Francs. L'entreprise 
était difficile ; mais un premier succès la rendait plus 
confiante, et elle n'était que trop bien soutenue d'ail- 
leurs dans ses intrigues tortueuses par tout l'entourage 
immédiat de l'empereur, tant courtisans qui tenaient 
à se venger des hauteurs du ministre, que clercs du 

(i) Epnh. Ann, ad 8^7 t Contra quem imperator filium 
suum Pippinum cum immodicis Francorum copiis miitens , 
TCgni soi tenninos tneri pnecepit. Quod ita factum esset , oi 
ducum desidia. . . tardios quam reram oecettîtas postulabat , 
is quem docebant exercitus ad marcam venisset. 

{%) Ludo», et Lothar, impp, Epitt, Encycl, amt. 8a$ {Baba,, 
I, p. 653). 

(3) f^it, Lad^tC 4a : Ubi quum in aliis, tam nuxime fervebat 
res in marcha hbpanica nuper liinorose ignomînioseque peracta. 

(4) Sgiah, Jnn, ad Vit, Lud,, c, 4«. 
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palait qtu* l'iiblH* de Dorbie avait toujours ponrtuivui 
commr des tnlrifantf avidea (i }. 

Wala crut poutoir nùnai affrooter roraga m le 
bmaquanlt et au lifti d'attendre <|u*oo Tattaquât, il at- 
taqua loi-niênie, avec vue v^hëmeuce inouie, la eoor 
et rempemir, au plarite convoqué à Aix en décembre 
8:18 , pour (h"lilM»rrr sur niovcn» \f% \i\u% propre» à 
faii r ^•^•^M•^ li s maux de I rinpin* i S'adressaiil <li- 
rrcU'iiit'iit à Ix>uis« Tablie de Cor bit*, qui avait eu !<K>in 
de OMttre d avance par écrit uo certain nombre de 
faits fcaodaleui^ imputables aum conacillert intiowt 
de Teuipcreur (3), annoo^ à aon maître* dans lea 
termes lia plus durs, que les muui les plus gfuods 
foodraîent sur lui s*il osait porter la main sur œ qui 
avait M éàiûé en commun. « Que le roi, s*écrMit*il, 
prenne^ jmtir diris^ son pntftli\ des hommes pro» 
(tes et t xpi nnivntts ^ htiîssant Vn^ aricf et t taii^mint 
Dtrti ^ t't il se i^nnlf <//• t hoistr n son cupncv 
ceux (fut itu plaisent. Car^jt te le di^ ^ ô Hot ^ si tu 
me remplis pas ces préceptes, U itaiietul des mal» 
hsÊUTÊ plus gramis encore que ceux ^ déjà font 
frappé^ H mms tous nous périrons avec toL jéinsi 
• 

( I ) f^k. , p. 49S i Prme rùm el nilitiam rlrrirorvoi in 

palalio, qtin5 rap«-iUno^ viilgo vorant, quia ttullu» nt ortio rr- 
clr\«a%licn>, «lfin»f .»|>,it pliirinMiiii <|ui eifin oh aliiul MTviunt, 
nis'i ob hiulurrs rcclrsuiruin <-l <]ii;mtii> xiU ar lucri fraltaai 
ftinr probationr ma^istrni atqtir ainbilionck miiiKli 

(î) Efitnh. .4nn. ait. 8aH. /'//. tt'it!., p ',<<! 

C^) t'it, ff'at.f |i. iyi - Qua (Ir tMii\.i |Mrv4iii rtiiiiil srh< «In- 
lam ftîbt quidtia ad mrmoriain, in qaa iiirri* Jrpiiuii nni^rnu 
Irajna rr^i dferariler vilia» tirqiir HmiaHpMte ut aiillN* ad- 
ver«arif>nini Aoniia ila mm este arg^rr poMH. 
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ne tiégUge pas tes devoirs^ vu qden tai^ sehn Salo^ 
mon, est la force de tempire^i), » Puis, s'attaqttant 
à la politique de Judith, qui tâchait d'attirer à elle 
line partie du clergé en disposant des dignités ecclé- 
siastiques en faveur de ses créatures (2), il conti- 
uuait : « Que Hetnpercur H roi se contente de son 
office^ et. m se mêle que de ce qui rentre dans ses 
attributions^ laissant aux. évéques et aux ministres du 
euite le soin (tordonner les affaires divines (3). » Et 
encore : « /p voudrais , grand Empereur^ que tu nous 
dises de. (luel droit tu disposes des lioiineurs ecclésiaS' 
tiques ? Les inens des églises reçus en aumônes leur 
appartiennent de droit , et si tu crois pouiKdr transe 
mettre l'Esprit saint, sache que tu transgresses ton 
office, Cest atmc le clergé et le peuple et les seiints 
prélats que tu as à foire les élections j sans te lais- ' 
• ser guider par aucune considération autre que tinté' 

rét divin. Que le roi se serve des revenus de VÉtat 
pour l'usage de ses .soldats , mais que le ('hrist con- 
serve les biens de ses églises pour V usage de tous les 
* indigents et sous la garde de ses ministres ; le devoir 
du roi est de les ctmfier à des dispensateurs fidèles, 

(i) ru. fVai., p. 492- 

(2; Vit. IVal., p. 49,'| : Mouastfiionini interea, dum haec 
tractarentur, ostcndit et enunicravit pericula quum jam tune 
teniporis noniiiilla jani a laicis tenebantur, etsi hodie multo 
minus iiivrniuiilnr (piae de proprio regantur ordine. 

Vit. ff al., p. 494 : Idontidem autrni et tune plurimuiîi de- 
testatiis est, quod episeopatus secundum canonicam auctorita- 
tem non rite daretaur, neque electio servaretur. 

(S) fVal,, p. 491. 
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Car /'fif>4t/rf dit tfttr li i rni ts %t ti/ j /t uti/o/if pas /r 
règne f'temr/ : combien moins i'aunmt crtw qm 
/eni les bietu de Dieu et des églises ( i ) / • 

QiieU|omi«é àn M«\un prrMwU, du ptrti 
Xmnçmmait laot doitt», tout ptourdi» de b vrhnnrar* 
ém cet Hay iè i y cntretit mbamuer Wab, m lai 
dwnaitdllitèMiwaeitt il «ntendait donc rrôrgaaiter 
glise? Btty «jpirii il |>liilîppii|tie on n«* put plu« rira 
fn tirer Tq); Pimpre^Mon «ju'il .ivail clrsiré produire 
«IIP II» plai'itc était failr. Sous \v roiip <lf vim ar- 
flenff [)Hrolr, on venait de %c»ler in irtirimn lir «piatrr 
sytKMlet proviociaus qu'il complaît bien diriger 
au profil de son parti, avtr l'aide de te* amii , maî- 
tm dai priocipale» chair«a arrhiépticopalea de Tein* 
pire. 

Il avait bien calculé. Les quatre roocilet* mm* rn 
jOMi 8a9« délibérèMfit aont la preaaioii du parti aria* 
taarafiqiie, et précenlèretif à IVmpereur, au graad 

plariti' do Wornis amil H-ai) ,df< propmihoiii^ fjiii, «muu 
un ton hunii>U-< t nouuiis. c it li.tK-til un r>|)nt d i>|i|h>m- 
lion de» plus dangereux '% <. A t haqiie page evêqtica 

(l; Vit. ff ai., p. 4.jj. 49^. 

,«) f it. a/., p. 4«j4 : l iidr (|iiiira a «pnbiiulain teoUmur 
•ptacoporum quid etiode vellet» nîhil «liqui» aliad rtÉcin* 
poUiii . quam qiiod «nnilMM enraai Aagaale mmuI diail. 

(%) i Miitr. if /rrt . hi»i*t,tmc}fl.ée Comettiis e^geof»' 
mm m If peruh. ump, rimgrrg, Bmtia, Céiptt^ 1* |k 6^7. 

La 9^n, MW„ p. 49i t ae parle que de ir«i% tjraodr*. 

(4) Vt lesie aiéa w da nippurt de* rvèque» a remptrrar, 
eopieea grande partie mr «a ouvrage dr rct ripir d'Orlrun», 
Joaaa, W rrg, À^mmm. mmm. gaS i^., VI, p. ISi \ 
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y suppliaient respectueusement le roi de ne pat ooufir 
à sa damnation éternelle, en persévérant dans la vote 
dans laquelle il s*était engagé ; mais sous les supplica- 
tions perçaient les menaces. En tcte du chapitre rela- 
tif à la puissance royale, on lisait les paroles signifi- 
catives que voici : « Lf roi est appelé de ce nom pour 
agir avec rectitude, SU règne pieusement ^ miseri* 
cordieusement ^ justement, il s'appelle roi à juste 
titre. Sinon, il rCest pas rm, mais tyran (i). » 

Ainsi raristocratie jetait hautement , par la bouche 
des évr-quos, le défi et Tinsultc à la face de la femme 
audacieuse qui osait songer à défaire ce qui , d'un 
consentement unanime, avait été fait à Aix, onze ans 
auparavant. Il fallait que Judith renonçât aux rêves 
qu'avait caressés son cœur maternel, ou qu*elle hasar- 
dât une lutte à outrance. Son orgueil de femme, son 
amour de mère ne lui permirent pas d*héstter. Au mo* 
ment niêiue oii ses ennemis, forts de leur nombre, 
forts de la sympathie des trois princes impéi iaux , son- 
geaient à annuler la condamnation qu'on leur avait 
surprise contre quelques-uns des leurs, et à réinté- 
grer dans leurs honneurs Hugues et Matfried (a), 

se trouve dans BenedieH LevUm Capit, Ââd, ne. {Pertt, mi, 
part, tee.) 

Les ConstititUoMs ff^ormatàeiue${PeHt, III, p. S3i), com- 
posées dans un esprit un peu moins exclusivement clérical, 
contiennent les articles de loi votés par le placite, smr le rap> 

port des évéqucs. 

(i) Constit. }Vormat., p. B/jS : Rex enim a recte agéndo 
vocatur; si enim pie et juste et inisericorditer régit, merito 
rex .Tppellatur j si his caruerir , non rex sed tyrannus est. 

(a) Vit. Ludov.^ c. 43 : In eo etiam conventu comperiens 
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èÊfâmÊtamat mm coup d'état. Un «nplt ëiKt mpé* 

rial , saii!i roiuoiini du placttr, assigna rAléniaiiiiie au 
jeune Cliaries, et lui Juniia (oninie prolrctrur , avec 
des pouvoirs illiiniti's, le duc de Septiiiianie iternard, 
nomme caméner du (Miaia (i). Aimsi^ dit Paacue 
RadbeH , Ir caprice dune femme oemit briser im «o- 
êomté de fanstoenUie fremqem (•}. 

Bcmud , doc df Se|itiiMiiit,city «pièi WaU , lec«« 
ndère le pin» ferUmol tmaliié do règoe de Leoii 
le DANNineire. Meit tendit qne le chef do peiti eod^ 
tiettiqiie ■ eu le bonheur de trouver dans rami de 
toute sa vie uti l)i«>gi u|)lif* pU'iii il .uiioiir |>oiii- ton hé- 
roi, BernanI ne nous u iMf dr^H-int cjin' par Avs hom- 
mes qui lui voulaient du uiul. Sa po&ition e\(eption- 
ndle, à Tecart de tous let pertia* a attiré tur sa téte 
let enethèmet de tooa let eempe* Tendît qoe Petcete 

tieew «wet ca e cti nrpaie 1 ■al i eteei aetapa^etai par ^ e at 
daei «aekttlea tellidiai*» ttainii eoeira tes qeaal ^eeddaei 

|>ropuynrelyai arifara. 

(i) iViiA.,I, c. 3 : Ad qwid BtrMffdeei ^piaeidaa^ deeaai 
SepciaMiiia, patar ie wppla a iaw tM i mIm «uniras, caeMrarioai 

coQttttiitt , Carokitnquc ridetn rooMikradavit ac krcundum a »r 
ia imprrio pnrfrrtt Qui dum uirnn*u)ir rr puhlira abulerviur, 
quani MiUHjrr (irbuii, proiiut rvertil. Pw \étm Itaipua Karolo 
Almunnia prr rdicluiii Iradilur. 

ÀnH. kt'riurmburf;., 4H 8î«j {Pffii, I, |i, lil, : Kaioliisor- 
dinaiiit r%t àux »u|M r AiiMtuini, Alaniauinam rl RicMm. 

Cllg. Tkeg., c. ggémà, Jmm., ad ta^. 

{%) fit. 0^mi., p. 497 : laima coafregeral eeeda eaia vlr* 
leteei vîi feeueaa* 

8 
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Badbert (i), organé <le rari§lo<;i*atie,*ueJe trtilecfim 
de scélérat et de monstre, les partisans de Louis et 
de Charles le Chauve, oublieux de ses premiers ser- 
vices à rencontre des deux princes » d« se souvieaneni 
dam leurs portraits que de ses quorelles postérieures 
avec Femptoreur» et de. sa . mort tragique sous le poi- 
gnard de Charies le Cbauve (a). Ce'eoncert d'ÎDvisotî* 
ves et de calomnies ne doit pas aveugler le jugement 
impartial de Phistoire, et la faire souscrire sans appel 
à la condamnation de Bernard. I^e duc de Septimanie 
fut un homme d'une trempe supérieure, qui n'eut 
qo'uo grand tort, celui dei vouloir tout être par lui* 
mên^e et ne rien devoir à personne. Tout le monde 
se ligua contre lui, et il succomba à la fin sons les 
coups de tout le monde. 

Et pourtant sa naissance paraissait appeler Bernard 
à jouer un autre rôle. Il était le fils de ce duc de Tou- 
louse que l'histoire (3), la légende (4) et le roman (5) 

(i) Vit. fVal.f p. 496 : Sceleratus Naso (i. e. Bernardiis) vo- 
ca tus est ab Spaniis, Amisarius ille qui ciincta reliquit honesta 
in quibus erat ordinatus, et immersit se fatuns ad omnia cœni 
volutabra. Siqutdem iit advenit, acsi fenis aper evcrtit pala-k 
tium 

Et passim. 

{%) Nith., I, r. 3. Ànn. Bertin, ad 844. 
tllg. jina, Xaniens. ad 944. 

(3) Ht, Lndov'., e. 5,'i3. droit. 9t4>hsac. ad. 'jt^'i. Ermoid, 

(4) f^it, S. fflUélmi, dueis ac monacM gelhneasis {MabOha. 

IV, 1, p. 70» »q.)- 

(6) Les Chafwms de gtste âti GmUaitme au Cour^Xn : Mts, 
69S5 am, fombf 7186' Co^ert, ^7 Fwtdf 'LûvalU^, k la Bt- 
bUothèqne natioDale. V. leur analyse, dans le savant recueU 
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te loot également plu à illutlrer tous le nom de Mint 
Guillaume ou de Guillaume au Court-Nez, le marquis 
de Narbonne. Son père, après «voir dû à »es exploits 
guerriers, plus encore quà sou illustre naissaoce, le 
premier rang à la cour de (Jurlemagne fi)» avait, 
Mir la fin de set jours (806), quitté le monde et fondé 
le monastère de Saint-Guilliem du désert, afin de ra- 
rheter par les occupations les plus humbles les péchés 
de sa vie antérieure (21. L admiration du monde l'avait 
suivi dans sa solitude, et de sou vivant déjà sa répu* 
tation de Faire des miracles avait fait de lui uu saint 
révéré dans tout Tempire. 

FiU aîné d'un lioiiime que sou origine, set exploits 
cl ta saiuteté mettaient tellement en évidence au mi- 
lieu de rartstocratie fraiique, Bemanl paraissait des- 
tiné à briller à sa ti^te. Sa parenté avec Wala, qui 
avait épousé sa sanir (3)« semblait le rattacher davan- 

(le M. PamItM Pmrù, Les Mammsrnts fran^it He ta Bthtiothtifme 
du roi, i836, tq., t. III , p. 7«, 1 13 ; L VI , p. i)S. 

{%) nt. s. BemrdiiU [Mah., IV, I, p. S07) : Qui (WiUrlniu») 
in aula pr«ctinctit erat danor. 

fUt. S, ff^Hirimi {Mmb.t p. 7II) : INilrnfl in palalio et troperio 
prinerp«, et in tanta apud euoi Carolnm) graiia , mou filim 
apnd p«tr«fn. 

Dipf. Utdew. .4tfmit. rrgù (Mak., p. 90) : Doratto GuilleitM 
mooacho qui in aula cmitorù Dotcri Karoli AugMtii coart 
eaatilil daritaimu». 

(a) CÂ/wi. Moisi. ad fta6. ^êt. S. miMmi, p. 8). Fit. S. 
S^ited , p. ao8 

()) ^il. , p. 498 : ¥m quod nliia ^Wala) u&oiem %ibi 
aororvm ip«iu», iiluini nobiliuimi viri H n«gBilice«UM«aii,dusr- 
raU 

8. 
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tage encore au parti puissant dont labbé de Corhie 
était le chef. Mais il en arriva tout autremeot; Ber- 
nard, qui ne ▼oulait suivre aucune autre route que 
oélle- de son ambition , refusa de rattacher ses desti- 
nées à celles du parti aristocratique, dans l'espoir sans 
doute d'arriver plus vite et plus haut en agissant pour 
son propre compte. 

En effet y la faveur de Tempereur ^ dont il était le 
filleul lui fit obtenir, jeune encore, le comté de 
Barcelone,. auquel était attaché le titre de duc de Sep- 
timanie et la présidence de la Marche gothique (a) , 
séparée depuis 817 du royaume d'Aquitaine ( 3). Là, 
au milieu d'expéditions aventureuses contre les Ara- 
bes, il développa davantage encore le caractère indé- 
pendant et hautain que lui avait donné la nature (4). 
Sa fierté manqua lui être fatale, lorsque Hugues et 
Matfried , pour satisfaire à de vieilles rancunes , lais» 
sèrent, par une lenteur calculée, peser sur lut seul 

(1) The<r., c. 36. 

Mahillnn avait même supposé (IV, 1, p. cliii) qu'il avait 
t'ponsé une sœur do Louis le Débonnaire. Mais celte hypothèse, 
basée sur une leçon vicieuse du Lib. Manual. Dodanœ, Ber- 
mardi Septimanint dueis uxoris, ainsi conçue : « Inchoatio hujua 
libelli secundo anoo obitui^liidovici quondam vaeï fratri», » 
fut plus tard dtoronée par lei-méoM^. Y. Mki, tkL éê Im 
Phtnce, V, p. 17. 

(a) Egink, Jnn. ad 829 : Bembardum comiiem BarrinoMs 
qui eateouB in Marca Inspanioa pnnIdalMii. 

(3) Par soîte de l'acte de paruge de cette année. 

(4) va. lAuLf e. 44 ] Pippinma adeunt^ prattcndentet abjcc- 
tionem tui , BeMbardi insoleniiam nM»runi, et deapectiaewi 
«aterornm. 
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tout !• poîdi ds la gutm (8«7). Ma» o« i|oi datait Ir 
ptitire fiit b caiiM de «m «lévatm : laadia iftte «1 itv 
tUtaooa bdroîque portait au plut iMUt degré ta té* 

piitation militaire, ses deux enneinit recevaietit dan» 
l'exil le prix de leur lâcheté ou de leur luauvau vou- 
loir (1). 

L'accusation et U poursuite des deux leudrs mireul 
«wa doute Judith et Bernard eo relations plus int»- 
mm^ et révélèrent à Timpératrioe tout la parti ^*aUr 
pouf ait tifur da f appui d*uu hanin an«i 
uMit 9ua rétait la due da SeptiuMiia. BUa héiita 
pwidaut à aa jetar daus tes lurat auati lougtanpa 
<|u*cllt espéra obtrair par des intrigues le eouatuta» 
ment de lx>thairt* à un nouveau partage, ou entraîner 
le pl.iritr à nioditier la !»nt lession établie en 817. (U* 
ne hit (|tie lor<»(|iif la iliète Je Woi nis de HiC) lui eut 
déliniiivemcnt démontré que les moyem légaux ^lent 
insuffisant<i pour la faire arriver à ses fins , qu'elle 
an appela à Taudace da Bernard eontra la Irnueté dr 
Wah. 

Les écritaiut du parti arietocratii|ua ont répété à 
•atidté que Bernard fbt Taniant da Judith (s), la aa 
veut pas ni*inicrire en laux contre un Kruît universal- 
IruMUt aœrédité parmi les coolemporains, accqité 



(1) V. le ouiutnt'ncritirat du ciiapiUv. 

(s) Kt, M^mL, p. 496 : TbuffiMn occepavit, 

rtg. STmL, p. k^S : Fil palatinai praslibeleai, ebi 
dowwainr et raipMt adallat. 

aig. JtttUnb iA, Jp^hg. ff film Imd, fu Jfl» \|, 
p. a48 
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sans bésitatioD par les écrivains postérieurs (i)» 
oonfinné, à ce que prétend la traditiooy par le 6hs 
mène de rimpérttrioe (a); mais j'affirme que l'amoor 
ne fut pas la cause principale de Talliance intime de 

Judith et de Bernard. véritable motif de leur liai-: 
son, ce fut leur intérêt à tous deux. Elle, elle voulait 
conquérir un royaume à son fils , et avait besoin d'uq 
homme énergique et entreprenant pour briser la ré», 
sistance de Fliristocratie (3). Lui, il désirait à leart 
prix le poiavoir^ et savait qu*il qe poinvaît s'en saisijp 
ciaTeo s*appuyant sur la femme taMte-pinssante'dtt -fi»^ 
bie empereur (4)- L'alliance conclue par eux pour des 
motifs politiques ne duru qu'aussi longtemps que ces 
motifs subsistèrent; lorsque, plus tard, leurs chemins, 
divergèrent, ils devinrent ennemis acbarqés. 

Les yues de Judith tm ebntréetant cette allianoe, 
sont si «in^ples e| al iiatxi|«)lei^ qu'il est inutile d^ 

; • • : . 

(i) Regin. Chron. ad 838 : Fuit autem hîec dejectio ex per- 
inaxinia parte facta propter multimodam fornicalionem Judith 
uxoris ejus. 

(a) Fragm. Otlon. Ariberti [Preuves de l'His$. gén, tUf Lan- 
guedoc, de D. Vai&sette, 1. 1) fait assassiner Bernard de la qiaiu 
de Charles, auquel 3 prête les parojes suivantes : « Yae tibi qyi 
ulamum patris mei et dominî tbî fttdasti. » 

(3) Fit, Lud.j c. 43 : Staluit contra eos quasi propugnaculum 
erigerc qooddani. Nam Berohardom, eatenus Hispanianm 
partium et lioiitttm comitem can^ene suae prae(ecit 

(4) fit, Wal.y p. Set : Non enim aiiam in fide recipiebat 
nui quem Jostina (i. e. ludith) vellét^neqoè «livm antaudife 
sut diligere valebat aat assentiré/qaeuaque'isia vigaenmt, 
obi quem illa ei 'iki Hde o(Mnmeildabat> el qiiod l^rodigiesius 
fs|, ut aiiint, nec aliud velle pnrter qu« ipsa vellet. • ' 
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«istcr. Pluft aiiibiUeuM: {XHir kni tili que pour rllt* 
wtèmt^ «'tif prodiguait toat ce <|ii0 le ciel lui «v«if 
floBoé de g^iw dVtpril pour Itti ecquérir «im iMlle 
coiaroaiie;«*élail wom «Mor — lefiut lui I m pè ail 
iM rnlrigiiM* oomme il h eowhiieil plue Uni è «oai- 
■MMidfr éee emiM (i ). Quant aui plaua île Bff u uerf • 
ilt toot plot diffîoilffl è tiéteif ui tif» , Wm tiNil eet , je 

nr puis CTO irr qu'il ail \«>nlii if%t»T s» vie durutit l'in^ 
trumrnt dt* JiiJitli; pour un lioiiimt* dr Irpmpe, il 
faut élre le pnMPH'r on nr ru'ii etn-, ti n v a pa* d«* 
■lilieu. I^^orsqup plus tard , déclm de la faveur iinpé> 
fiale « Beruard le retira en Septimanie, il »*jr rendit ii 
conpIélMnenl ind^piudawt , ^tt*il ne négocia pce ten* 
leoMnl d'atilorilé I aotorilé avec Louis, nwia qnfV pot 
wêuÀ^jptktttii$i^Wii^^éaÊÊÊÊêhm des ^natnt raia catlo^ 

Foiiton:tv ' i). pourquoi , fe le demande, n'aurait-il pat 
t*î»sjivf. «oiuiiuni •MK'fif «Il r.irrnTr, hur un champ 
plus v.ivt«» , 1 1' t{ti il at r(>m|>lit nu vrs li» mi<li 

de itf Guulo pi ndant la xM onilt* itioitie «lt* vi4> ' 
moine de Saiiit>Bertin n'a pa» tort , quand, raronlani 
la HMrt de Bernard , par Tordre, peut-4^trr pur b main 
même, de CJMrlet le Cbauve» il dit : « fje ctmUr de la 
Marche espagnole ^ Bernard ^ qui depuis hnpemps 
prrfwaii de gramls projets et prétendait à ce fa*il 
fa de piuM àaatf fia aemeé de ièmmofteêé (3). • 

i%\ iM^Lin.e.!. 

"ii 4mm. BeHitHmm. fd au : Bcnwrdiia» temn Marm M»- 
p«nîr»« iMùéufàwm i;raiMlia eMliro* MuaaiiM|iir mkiana, ani» 
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Omif depuis soq premier pas dans U carrito politi- 
quAt BéitMrd visa aa souTerain pouvoir, et, en i^al* 
IîmK à Judith, il n'aipirait k rien moins qtt*à ilevenir 
k maître absolu de l!empire frane. Ses ennemis l'ont 

accusé d'avoir voulu assassiner Tempereur et écraser 
ensuite l'un après Vautre les princes impériaux et les 
leudes les plus puissants (i); en cas d'échec, il se se- 
rait réfugié avec Judith auprès des Arabes (a). Jamais 
■la haine politique, je me hâta de le diffe, n*a in- 
venté mensonge plus absurde. Non que je veuille me 
fiiire le champion de la haute moralité de Bernard , et 
soutenir quMl était incapable des crimes de meurtre et 
de trahison. L'histoire de sa nation lui enseignait à 
chaque page que le meurtre était vertu royale, et 
Teianple de Béra ou d'ATzon lui montrait le chemin 
pour passer aux Arabes. Mais comment supposer qu'un 
homme de la portée de Bernard eût méconnu sa posi- 
tion au point d'assassiner edui dont le prestige impé- 
rial était m seule arme contre la haine de Taristor 
cratie? . 

jestatis reus Francorum judicio jusiui CaroU ïd AquiUoia ctpi* 

Ulem sententiam subiit. 

(i) f^it. ff^al.f p. 498 : Firmatur ab ipsis tjui erant de tam 
pravissimis consiliis plane Conscii quud vellet idem tyrannus 
Aiigustum périmera clam quolibet pacto, quasi sua iuiirmitate 
subito niortuus videretur; deinde filios ejus, uua cum optiini& 
regui principibu&, quoscumque dolo prius prœoccupare po- 
tuisset. 

(a) ru. fVal.f p. 5oa : Cum qua, si cederetur, impcrium 
pervaderet et omnes seniores terrae aut ioteriiceret aut maie 
subjugarc't oppresses; lin alias, ad Hispaoiam cum ipsa se 
transpoiitret. 



Digitized by Google 



tr UR'it u otooirvftiiit. lai 

800 pouvoir, eo cfiiet , repoMit m liiiiininH mr b 
fiiviur impéfiak. te Idodiont de camérNr impli- 
<|ti«ient ta ^immèmeê une potitioq fort attoMUivr : 
cfUe «riHi «pèoe de ijo i do w dMifé de la police du 
pelait, de la MmMllaace des onieneU royaus el de 
le récep li o» de» doMamielfl (1); oiait, par eei rap» 
porta Intimet avve faeipereitr, au lieu d*éire un o(B- 
cier du second ordre, Bernard tétait la teronde p«*r- 
sonne de Tempirr (a). Ixims j»ar u faveur lavait 
investi de U toute*pui&<^an< e royale (3), et c'était au 
■om de la royauté fu'il ailait attarder en laoa rarie- 
tocratie frasque. 

Uoe pereille entfepriie était une teutatife iaouit 
deat l'empire franc Louis avait, il est wai, reoferté 
en 814 le parti eriatocretique pur ai p réet n ié par Wala; 
mais il n*en avait pet moine continué de fonvtmtr 
conjointement avec raristorratie, dont le placite était 
l'eipression légalr. Ri«*n de pareil en ce moiiinit. Ber- 
nard avait « te investi d'un pouvoir di^rrétiouiiaire , 
non-seulement sans rassrntiinent , mai^ contre U vo* 
lonté formelle de l'aristocratie. I^e but quoa te pro- 
poteit ouvertement d atteindre, c'était le renvenemeot 
de la charte de 817. L*arîttocretie, qui vojfait dent 

(1) Hmcmar., Kp. mi Fnc, irgmt pm hmit» Cmmhm, M'-gu , 

c as {B^t., IX, p. %6Vj : 0* liaewiHi vere pabdi mm s p cda 
Hier waaewBlo rifali aec eoe «t de éeeis aeneia aùlinue^ 
abaqiMeiboH pela vel aqais,aé Nfiatai pnmfMtetaob ipaa 
ad caeMrarima pertÎMbat 
(s) JVttl., I, €. 3 : SMundaiB a «• ia MBpnio p wd i d t 
{V ru. ffmt,, p. 4{I9 ' Qttt furia et aoelor vrlern, qaeai 
raset aiuailus pHestate rr|;ia. 
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cette charte le palladium de ses droits, ne pouvait 
manquer de protester contre des mesures tyranniques 
qui ne tendaient à riien moins qu^ l'écraser tont entière. 

Le conseil impérial, fidèle aux traditions de Wala , 
montra dès les premiers jours au nouveau favori une 
hostilité non équivoque: Mais Bernard n'était pas 
homme à se laisser arrêter par si peu; il releva hardi* 
ment le gant; en supprimant le conseil dû palais et 
en privant de toute influence politique ceux qui jus* 
qu'alors avaient pasèé'ponr les premiers d'entre les 
Francs (i). Eginhard lui-même, si longtemps favori de 4 
Charlemagne et de Louis, n'échappa pas à la proscrip- 
tion générale des anciens serviteurs des deux empe- 
reurs. Malade, dégoûté de la vie, prévoyant k guehre 
civile^ il alla dans son abbaye de Seligenstadt ^ prier 
pour l'empereur, qu'il ne pouvait pas défendre et qu'il 

(|) Vit. Wal.f p. 496 : Siquidem ut adVenit, acsi férus aper 
evertit paiatium, destruxit cposiliuin, dissipavit omuia ra- i 
tionis jura. Coosules onmes, divinosque bumanosque espuUt 

et attrivit. 

yiu Wml.^ p. 496 : Honores debitos qui habuerant, amitte- 
|»iit;qui uecdum indebite quaiescumque assequobantttr optiii|i 
quique viroruni, amplissimi et ^l^Ifi» a)que «ligffiflMaÛii ISIH 

auctoritatem agendi amiserant. 

Vit. fVal., p. 499 •■ I*'" quoti sacratissimum Augustum sic 
haberet suis delusum jiraestigiîs , ul umnes repeilerel quos aut 
ipse aut magnus patcr ejus imperator iiiitrierut a secreto, a col- 
loqiiio, a familiaritate et consilio, a fidei fide, ab honoribus et 
jib omni consortio prioris vitae. * 

L'inspection des chartes de Lotus le Débonnaire corrobore 
le lénioignagt' de Pascasc Radbi i i : à pai tir de 829, on y 
trouve Ks signatures d'un nouveau chancelier ei d'un nouvel 
• nrchichapelain. 
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M voalftitpM tto q t f (i ).Ttl MaJà raNlUnMtdhi 
viciMi iit c i yto d» Cliiirltugtie, qur, iMiwit %mm\mM 
m mmim ta plinsp de dnwiiqijear, qu'il iMiait ètfmà 

sa prrmièrr j<*une»<?, il n« voulut pluf rim itiMi'ire 
dan» 9CS auuÀ\r> aprtu la nomination t\o IWnard, 
dont M>n r\|MTit>nc-o lui disait a l.t\ai)ci' lout*»^ 
Miitf» caUuiitPum (ti). Avant qur de quitter la cour 
oafWodMy il crut de ton devoir d*adres«ier un dernier 
MrtiiMinent k MO ancÎMi bÎMifiiiiear (S), et Im pr^ 
dit» pir ta humém de rawhi»|i Gabrîtl loo» tat mnmi 
^ ■itaient iMHtaa tor loi. C« Ibc imîm imitîta| •» 
flOMaîb s'aiMBl pnt plut de locota auprès d» Loab 
<fM m*m iimiant eu oeu de Wata ? fi f e m p e re u r oTéCait 
pai fasciné par de« sorti lége!» , comm^ \e pcYtrndait la 
foule, il était au rooint aveugle par les cbannet de 
Judith. 

• Il &ut le dire, du nue, il teil difficile de croire à 
des pr^ictiont tivalres, au milieu 4a ralme apperrot 
qai r^gMÛt deao lent l'empire. Bernard eemblait coin- 
pl A amant victorieut; rien ae réeieiait à m fofcwié; il 
dtatribuaic à ton grr Ica dignité éê pelait et les efiem 
de fempire h tes teulee créetumi '4)- Tool altait donc 

^i) V. ne ^Kgimk., pmr Pwm (11, p. 4s<» • 

OIk Epitt Epnh. 4o. 41. 4a. 47 (Jbuff., Vf, p. )6||tq.}. 

(l^ F.t*inh. .4nn. ad 839. 

1 trnill . hnl lrm ttH \ I r .1 1 ( «f H I ihIi i u s 

rîmj taiii» M {h \ rcHiir.iri4 m l' ^'iio -tio h»*ri |>rrmiM» Si 
roiin. . . munii I («abnrlit arrhan^rli qiiar KinKardun \II 
cj|»liili« riHii|irt-hfn«4 n oliliilit If^rnda tl Urtrodâ, ob>«r- 
varr ('iirii»^^t, f^irtiUn lalm immi |»«l«-rrlur. 

\\ ttt. tf'tit., H 49: pntfrcto aallui aliam hmc »na 
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à fouiiail; un peu de patience encore, et rien n*enipé- 
cberait plus cTaMigner à CSiarles la part la plus belle 
dans Théritage paternel. Sous le prestige de leur ardent 
désir, Louis et Judith voyaient déjà Faristocratie défi- 
nitivement vaincue , et la charte de 8 1 7 lacérée sans 
retour. 

Ib présumaient trop 4e Bernard et des fiMves <|tt*il8 
avaient remises entre ses mains. Les ressources dont 
disposait le ministre n'étaient certes pas à mépriser; 

d'abord, par son alliance intime avec Judith, dont la 
volonté était la volonté de Tempereur, il possédait 
toute la puissance impériale, c'est-à-dire nou*8eule- 
ment la force matérielle du gouvernement central, 
mais encore le prestige attaché aux titres de roi chr^ 
tien et d'empereur romain. Il était sûr ensuite des 
sympathies de la Germanie proprement dite, qui voyait 
en lui . non<seu1ement le favori d'un monarque bien 
aimé, mais encore le défenseur du principe essentielle- 
ment germanique de l'égalité des droits de tous les en- 
fants. £nûn, s'il ne comptait que des créatures dans 
son parti, il ne faut pas oublier que son génie valait 
bien des alliés. Biais Bernard avait en fiice de lui un 
homme qui ne lui cédait pas en talents , et qui pouvait 
jeter dans la balance des forces plus formidables encore 
que les siennes. 

Jamais descendant de la famille d'Uéristal u'avait eu 

poris habuit viara expeditiorem ad honores retinendos et adqiii- 
rendos sen ad ea qiiae vellet vet cuncupi«rat, quam iUa ftequi 
quae tune tyrnuniis Nusu iiiatlet. 

yit. IVal., p. /|99 : Unde factum est, ul in rv^^o nuUu» 
«Uiud poftiict, ni&i quod ipsc vellci aui maadarct. 
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rime plut loirxibleiiM Wak;M «ipoîr du prêtent, ai 
rrtinf04le Tavrair, oi pitMMtt» èm bîcnt, ot hmuact dtt 

iupplu r», nrn n'était ai|»ahU> Hr If détoumrr de rr qu'il 
a{)|M^lail l'amour (lu f lirist , «it- la p«tri«'(*t dr IVmpr- 
reur ' l X l/uléc «ju'il cinhraswil a ver ferveur depuis sa 
jcunriise, crilc de ruoilé de TEgiiM* et de TÉtaty d Ta* 
fftit paut-^tre gravée plut profoml^ast CDOore étm 
•00 coMir le jour oh il ^il tmtrt ta coimot 4upo» 
rraoly H rarait drlaodiir conoM homoM politique, 
eomoM dne, €00Mna élève de Gharlemagae; dcpoit 
Ion, il la défendait en oatf« eomme prNrr, oonune 
abbé, soldat dtt Chrttt. Sa coovirtton , pounsée 

juv]U*au fanatisnw. lui donnait \inv forre irrésislihie; 
pcrsuad<' hii-rurinr «pi d «nTvait Du'ti, ri riijMTi-ur, si*^ 
filt, U palrn', U-^ églises, la religion, li*» Ifudt-^ , le 
peuple, en défendant les principes dont il • était con- 
ttitné le champion, il faiiait patier tant peine ton éner • 
gi«|oe eoovirtion daat let cœurs de tous ceux qui Ten- 
touraient («). Set dehort étaient humbiet, mait too 
ter était de 1er ; et ti toovcnt on l'entendait a'écrier 
lea yena baifnéa de bnnet : « MMeur à moi, à ma 
Wnr, de ce qmF iu m*as Mêis mt monde ftoiw être une 

(i) r*. 9f^mL9 p. •' <hMa née terrer ■iwmiai, ace vis 

adHa fiMallalaa^ aat iaitraiiatia lapplieioffwn fiaOTa*aiitallt 
tatitritis poierai r etottrt • etrittte diristi, a diliftiwi pa- 

tri» et popali, ab Maort rcctesiam» «c ftde iaiperatoris. 

(s) Ht, MW.» p So*) : E( comuit quod in eo niiUa ooMcica- 
Cis eral, nisi teetindum Deum ri propter Deum, rirca Aufrn«tom 
et filifi*, cire» parnam et ecrlr«ia«, circa prorere% rt maj:natr^. 
rirra rrli^ionrm rl ^aliiirrn |»o|>uii : i|Uia wm MM la «ll<* *€À 
^n» Ckrisli ersat ^uarelMi. 



tût pBi moins îofléxtble dans ki voie i|u'îl &*était tni« 
eëe; et, àii milieu des prières « des jeftnes^ des gémis* 

sements, des torrents'de lanîies qui remplissaient set 
jours et ses nuits (^2), il dirigeait avec un calme im« 
pel*tOrbable les desseins de son parti. 

Ce parti était peut'^tre moins nombreux que celui 
c|Ut^ pour k' moment, obéiauiit à Bernard; mais. il lui 
était infiniment supérieur en lumières et en talents» 
parce qu'il comprenait tout ce que \à. France comptait 
«lors d'hommes distingués , hormis Bernard lui- 
même (3). La bannière? sous laquelle Wala les avait 
tous ralliés, c'était Tidée de l'unité politique et reli- 
gieuse de ]*empire franc, sous la double suprématie 
4e l'empereur et du pape (4). Et ice drapeau ne pouvait 

(1) FU* fTel^ p. 456 : ▲udiftii nanqne et jpae qnain tspe, 
ttt racola, hanc Araetilum (i. e. Walanem) fusis lacrimis pro- 
cUnare : Vae mihl, mater met, qoare genoisli me viram rix», 

virum discordia; in uoiversa terra! 

{%) Fit. ^ai.f 'p. 471: Vidistiii et vos eum, ut reor, fre«|oeii* 
tins squaleatem vigiliarum angoribus, vidistis midealMB fleti» 
bntyTÎdistis afrecUim gemitibus, vidis4tt ntiqne ntcie teoiUH 
tuin et pellem ossibus haerentem rictus paicimoiiîa, et tabentem 
façiem laboris vit» suae siuloribus. 

(3) ^it. Ludav.f c. 56: Hi enim erant quorum recessu dice- 
batur Fruntia nobilitate orbata, fortitudiue quasi iiiervi%suf^|ii 
eviruta, priidentia bis obeuntibus adnuUata. 

(4) Fit. fFal.j p. 5o4 : Yoluit ut unitas et dignitas toiius 
imperii maneret ob defensionem patrie et ecclesiariim libera- 
tioncm, ob integritatem reruiri et dispensationem faeultalum 
ecclesiarur» ; nuuc autem, ut cemimu», omnia suQt immuUila 
v«l perturbata. 

Fit, fFai., p. Ô04 : Voluit sut coosiiii vigibmtia previdere 
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iVrt àhmé ai pir !• baiu darfé m par l» Ifiidhi 
puÎMMtt qui lut avaiMt pfélé ntmoI; car* «■ jr ro- 
nonçiott lat grandi fanaoi» iloat b poovair rapoiail 
tvr l'usité da Taaipîra; Ici ^vêi|iia»t qui m «03mal 
pu d*autre digue à la liarbari< 4 ne rallianca du mîbI* 
fticgc et de rempir**, te tuiridaieiit eilXHlléaie» en 
iîiveur de raïun liu- ou dr la l>url>arie. 

\jï reaikUiK e de l'aristcK ratie fraiique «ua desseiiM 
artiitrainhi da ficroard fut rrtardée queiqua peu par 
une maladie grave que 6t Wala au aortir mIm dii pla* 
cita d*Aiji (1). Mais à peina fut-il entré an eoavalea* 
ctnoa, qua aoa couvaat ae rrnqdit dea chalii laîqnea al 
accléiiaitiquai da ion parti » qui vaaaîent moaaterafua 
iudigaatîoa lea biatoirea les ploa tcaadalcuiaa anr ai 
qui se {M>>ait nu palai« (•»'>. Wala, qui ^ait peu auN 
des uiesuit s violciilo, voulut , .ml <|ur «!«■ prendri* un 
parti eiiergi(|Ue, eN<uâ\(-r um* drrnu-i i* loi% la %uie de la 
douceur, et ar i^eudit lui-oiéoie à Au-la-Clia pelle; aMia 
an vain épuiaa^t-il son éln<{ueiire à Tégard de rt 
da Bernard luinnéme; l'un ruit trop conlanid'étra dé» 

||PI^^||orkmum rc|[n<iiii < t r|irt%(MnM\inHiiii m (Jm(if*rrtifr in 
|Mirtca;(|tuiUMniJi>&l4 jlori» «<>rriii,i>tiiiM n-{^'niiii) iri >ri|r»uiii 
divt«om (IfMiljhiiur, ijuixi titHiir uinac» Uciutn mIi» <lulr«utt, 

(1) r#f. MW., p iyi, 497- 

(i) ru, ff'ai,, |). : Naaa idemqttuin jaadtaaa iaimi 
laie coavaliiïHfi» ooepit aadin aaéi q ae Éailiipaal'ailkBaMi»* 

attaqaa ofdlaa qai aavia ki M aaMnhani, iaap^qMBi 

valfa dittUtar. 
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livré de la tutelle de Taristocratie , Fautre trop aveuglé 
par raiiibitioiif pour qu'ils prétassent roreille à ses pa- 
roles (i). Il s eu retourna donc à son monastère con- 
certer avec les siens le plan à suivre en pareille con- 
jdncture; les conseillers et leudes, autrefois les premiers 
du palais, alors dépouillés de leurs honneurs; les comtes, 
les évèques les plus illustres de l'empire ne tardèrent 
pas à affluer à Corbie, et il se forma comme un comité 
permanent de révolte dans l'enceinte du monastère (2). 

Cependant Wala hésitait encore; il savait le prestige 
du nom impérial , et craignait de compromettre son 
parti en appelant le peuple aux aitnes, pour la seule 
raison que le 'palais servait d'asile à l'adultère; les 
Francs, depuis longtemps,* ne faisaient que rire des 
amours adultères de leurs rois (3). Mais lorsqu'on vint 
lui annoncer que le bruit populaire accusait Bernard 
de vouloir assassiner l'empereur et ses fils, il déclara 
le moment d'agir arrivé; je doute qu'il ajoutât foi iui> 

(1) Fie. ff^aL, p. 497» 49^. ' 

(2) Lud,, c. 44 : Nam primum inter se primores qoodam 
fcedere conjurant, deinde nûnores sibi adgregant 

yu, fVuLf p. 498 : Quim mdx, daio parvitsimo tempom ia- 
tervallo, secuti sunt jam expulsi et dejecti reetoreset primi 
palatii, fientes et lugentes quod ab uno împudico violarentiir 
omnia jura lotius imperii, pellerentur optiiui quique et oppri- 
mereDttir iibiquefortesetclarissimi viri, Don illius virtuteconstu- 
pratoris sed dolo et fraude pessimae deccptionis. IVuntiant au- 
tem singuli pejora pessimis et omnes confluunt hinc inde ad 
Arsenium (i. e. Walanem), et requirunt quasi de fonte consilium. 

(3) Agoh. Lib. Apol. {Bouq.y VI, p. 248) : Quam rem irride- 
bant minores, dolebant majores, omnes autem clari viri intole- 
randura judicarunt. 
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même à rexMtcooe d*iw pba ptreU (i «am ca tirat 
en c*Mt là an cicellMit prételle de révolte; eo pre* 
niit les emiei cootre IVwpewiir pour lui m mwm le 

▼ic j. 

Il iir N .i::is>.»it plu», \yo\n «'ii^ap' r la j^ium' ri\ile, 
qiu* (!r N .i^Mir cr il»* la coopération d iiii poiiNoir loul 
con<^litu(>«ea iiopliquant dan* le complot l'un ou l'aulrr 
de* fiU alnct de I<ouis, drjà rois eux-inénies (!) . Olut 
ipii avait le plut à ae plaindre de Télôetieii de Ber- 
nard , c*rleit Lotheirey tnr b pert duquel on avait pria 
Tapanage de Charles ; mais liOthaîre avait éld envoyé 
en Italie par le prudent ranérier ^BiQ^* ' 4 '« trop rloî- 
goé, par eon»équent , du cenlrr de Tenipire pour pou* 
voira l'improvi'ile coiuluire une armée coulre .von pèie, 
il ne pouvait c|up promclln* sa rcM»|K*iiiiiuii |M>iU*rieure 
à un (oinpiot f|ui rrnipli<%!iait .v^ vu-m \vs plu» ar- 
dents ' r> \ 1^ jeune roi de liavièrr, I^ui» le («ernuiniquCt 
remplisiail moin<» encore 1rs conditions nccmsire* pour 
donner un chef à la rrvolte : car, sans compter Ir d^ 

i I Ptisiatr f{iuii>rrt, p. \t^% , ^'avanrt* fort rn prrlrtldaall|ua 
WaU avjil rtilrr lt>% 1114111% \r\ priMivr^ du (dinplol. 

it) fit // «// , |i ♦99 • clr^Mt mon i)iiJitn Ulr fji inii^ 

cl t.im t rudrliNMimim »n%lifi«-r«« M-«'ln* , <|iiiiil iininibii\ t^wl a«l 
ruinant , ad pt* rduiunent tt ad r^iiium, %i cootenliretit, «Irnu» 
damnaiionift. 

()) ledae.^ c 44 s Frvti cr^o «aliiniaiaa et aurasn 
plurioMirwn, UiiaB imperaUMris Pippiaoai adfoel. 

(4) Kgfmk. Jmm. md Sa», rit, imd.^ c 43- 

(5) 7Vf** * Karolo... larraai alanaaaîcaai... cocaai i- 
liis wii« Hluthario et nquivoquo «uo Iradidili «t itii iada iodi- 

«uni Miâ eam Pippioe gemuMM» eorook 
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vouement personnel des Germains à rempereiir^XiOulB,' 
dont nmpératnee se défiait, malgré son mariage avec 

sa propre sœur (i), se trouvait pour lors sous bonne 
«Tarde au palais paternel (2). Wala ne pouvait flonc s'a- 
dresser qu'au roi d'Aquitaine, Pépin, pour en faire le 
dief'nominal du mouvement; mais il pouvait le faire 
d'autant mieux , que le jeune homme remplissait à 
merveille toutes les conditions requises pour jouer le 
rôle qu on lui destinait. Son royaume d*Acpiitaine, assea 
éloigné de la cour d'Aix pour être complètement en 
(ifliors de sa surveillance, touchait cependant aux cou- 
fins de la Ncustrie; quant à lui-même, il avait, pour 
rengager à la révolte » de vieux grie£» à faire valoir 
contre son père. 

' Bien que marié, par ordre de son père, à une femme 
iranque (822) ÇV), Pépin était devenu complètement 
Aquitain , et avait pris , avec les mœurs polies et légères 

(lu Midi, toutes les habitudes d'indcpoudance qui dis- 
tinguaient les habitants d'outre Loire. D'une beauté 
remarquable, il se livrait jour et nuit à la chasse, à 

(i) Jppendix Ann. Xanteris.^ ad an. 8>.7 [Pertz, II, p. a36) : 
Liidowicus rex accepit in conjugium sororem Judith impcra- 
tricis. 

(î) Vit. ff^nl. , p. 5oo : Dcinde cum pro his iiniversi qiiid 
.TÇ^erent, imtarentur mcerore pprfiisi, advol.ivit extimis a cnsto- 
(liis et saci-amentis diu detentus... Gralianus (i. e. Ltidoviciis 
junior). 

Vit. fVal., p. 5oo : Ad quos qiium fiigisset, narravit (imnia 
qnae intus detentus resciverat. 
(3) Eginh. Am. ad Ssa. 
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rimiw, à U drlMiidie (i), et sVlait ptr là auiiv att 
ph» IwoC iwîat Im iMiivtMeft grâcet 4t mni pèrr; 
maïs ]jout% lui reprochait |tltis am^mnent encore, et 
romine empereur et roniiiu pnr, I i^oleutent <»ii il se 
tenait et %c% rares appAnlioii!^ aiu placite^ francs. Ou 
avait voulu le forcer à sortir de m rrurve, en eailaiil 
le^ ennseillen aocusTi de le pervertir 'o ; on avait ea- 
Mjé de parler à aa cootdeocr , en lui laitant dMier, 
par IVvfque d^M^ana Jonat, nu livre dea devoirs dea 
rois (3;; mais ni les menares nt la doiireiir n'avaienl 
eu prise sur ce caractère indomptable , et il ne respirait 
que vengeance pour tous le« ennuis (pi'on lui a\ait 
«aiiM's. Il nr Hcinanda donr pas mieux »|ur il rnlirr 
claii^ un complot qui, cnln- aiilMs n\ .inla^MN , lui df- 
frait la per«»pective<ra*!»urrr "«wi in(lr|M*n(iaiicc et il atijj- 
menter son royaume < 4 ^ru^ ^^ut pas les 

nouTelles alarmantes que lui mandait Wala;i savoir, 
que, soua préteite de combattre les Bretons, Bernard 

II) Cktom, SaJtMNT. m/ 818. fit, 99 at.^ p. S<»7. 
Leialleorde Prpin, ErmnUims yif^tmâ,U\\-n\i'mt , loi adrme 
les ver$ suivaals, Gmw. t. 49 (Avis, 11, p. S«o : 

fl«r pMTffMr ««te, jMMaralalt tr mcin, 
E«i« «tr! Imc qaafMv m* MM* ImIww ««Im. 

. Cll((. 9'êt. Lmio9., c. 61 

(ai Kaire aoircs BnmtUms XigtUmt. V. Otrnt «Wr. «tf ^VV* 
iMum. 

(1: t.fii\t»l. Jontr t.pt$<. Âurci.mii Pt§tp. rrg. j4^mtt,mmit.%\% 
[Boutfurt, V I , p. 3 *> I . 

(/|) , r ', Oporirrr. . Ixiniiin filiuni . . . i.^ti 

lucrr palrrni t l mculi cl diguiUd, i l liarc a^rtiu-ni oon toluni 
fama pro^equrretur «irtulis, ifd elian amplifiralio regni irr- 
re*lri«. 

9 
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incitait une expédition contre lui pour les premiers 

mois de Tannée 83o, et ne songeait à rien moins qu'à 
le tuer, après avoir au préalable assassiné son 
père; toujours est-il qu'il promit aux conjurés d'en- 
vahir la Neustrie au premier moayement insurrec* 
tionnel(i). 

( 1 ) Fit. fFaL y p. Soo : Nam et MebmiiM ( i. e. Pippinus ) , 
filius piissini Ccsaris, cuili his confliiserat et peridîtabatnr 
Res, qoum esset una cum sais omnibus. Qaia contra eum iter 
arrspium erat înscio pâtre, ut ipse prior post patrera perime- 
retur. 



I 
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Sovlèvcamil de Tamloenitit frMM|«e w p rif fut Iw G«v» 

naiat. 

Ln inoavrincnt<i do raristocmtir n'avaient pat 
fthajipt'à HrrnarcI; il t int pou>oir rni |>«*rli«T la rr- 
vollr (IV'i lalrr <m'( upanl lou* Irs Iriidfs iluns une 
grande expéditioo cootrr \vs Bretons (printenipi 
83o) (l). Ce fut c« qui te |>erdit. Car, D*ayaiit pa4 voulu 
«(uitter la pertoime de Ixmis, doot U laibleiM lui faiiait 
crtindre un retour vm raritlomUe, il n^cmbirqua 
avec lui pour aller par mer au rendcs-vout gênerai, fii4 
à Reiioea (a), abandonnant ainsi aui suggestions det 
leudet nifcootents, le hériban franc, déjà en lui^éme 
peu dis|M>sé en faveur d'une expinlitioii lointaine et 
prml)lef'3^ Les leinieH mnjurex ne perdirent pas un« 
occasion si précieuse; mais, cotraiaaul dans leur dé- 

(i ^ An». Brrttn. <i<{^\i\ : datait « uni nnivrr^i* Francis ho»- 
tiiiler in pariibu» Bnianuiar profM-ivci, itiaxtme«)uc hoc perdus- 
<leal« Bemardo csawni io. 

(s) Jim, MÊett, ad 8I0. 

(1) jimm, MtHiM, ad 83o : Qood iter oaMÎs popula» awlesU 
fertns, piapltr dilicnllatani îiiam «wn illic ta^ai aolmmot, 
Naa allfai ai priaMiribas ai u rainr a tion f ai popaK cognasasa- 
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fectiou l'armée entière, ils la menèrent à Paris avec 
tant de précision, qu'ils purent prétendre, plus tard, 
que la main de Dieu elle-même s'était étendue sur 
eux et les avait réunis par une inspiration « d'en- 
haut (i). En même temps, Pépin, à la cour duquel 
s'étaient réfugiés les grands tombés en disgrâce, Hu- 
gues, Matfried , Hilduin, Jesse d'Amboise et autres , 
marchait vers la Neustrie à la tête de ses Aquitains (2). 
En chemin , il restitua Matfried dans son comté d'Or- 
léans (3) ; puis, après avoir opéré, près de Paris, sa jonc- 
tion avec les milices révoltées, il s'avança jusqu'à Yer- 
berie , oîi il voulait prendre position , en attendant 
î.othairc (4). Dans le manifeste publié par lui et ses 
alliés, il était dit qu'ils couibattaieut pour la fidélité 
due au roi et à l'empire, pour le salut du peuple et de 
la patrie, pour l'affermissement du royaume et la suc- 
cession légitime (5)^ en d'autres mots, ils demandaient 
la mort ou l'exil de Bernard, Téloignement de Judith 
et la restauration de la vieille administration (6). 

(i ) f^it. ff'^i/., p. 5oo : Facta est nianus Domini siipor oin- 
iiem po^iulum; qui simul oinnes quasi tlivinilus coacti, veiieruat 
iu unuin. f 
• (a) T/ieg.y c. 36. ^nn. Sert, ad 83o. 

(3) ru. Lud., c. 4/1 . 

(4) Vcrberie était une villa royale prâsde^Senli». 

(5) Fk, fFal, , p. 5oo : Pro fide régis et regni , pro salule 
populi et pstriae, pro stablUute . îÉipeni et filionini siioees- 
sione. 

(6) Jmt. B^rtm, mi 83<k J/m, FkUL ad S9o. Lud,, 
0. 44* 

Cllg. yu, ff^ai., p, 5oo : Non ut Augustus tmperi» pHvaretui 
aut inhoneste (quantum rei evcntus sinebat) iu aliquo aut ah 



* 
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L'empereur et soo niinutrc avaicttl rc^ k» pre» 
Biièrw tCMiveliefl de la révolte au nioOMlère dm Si- 
tlûu iMr Im benb «le rUocMi (i). LtMiia, <|yi m m 
Cfojmi pai PC— ce lui winn > ne vomIuI pa» rfptadre 
du MMg pour coatervcr le pouvoir au bvori de m 
feoHBe; tout ce qu'il fit co « finreur lo rrduiait à lui 
pcmettre tk* chercher an abn Hans «a ville de Berce> 
kme (a). lAii-ntémr, a%aiil iiii> Jutlilh ioif% la pru> 
techoii fiti nioiiasirir ilc Saiiile-Miirie d** l^uu, il 
•Ua jusqu'à (.«oiupiègiie à U reaumirc de» conju- 
rés (3). 

Ixjthaire n était pei encore arrivé an quartirr fésé 
rai de Vcrhertt; Mit le cadet det trois prinota, 
I/Niii, échappé à te» fardât au milieu du détordre 
général , y avait njoint les rebelirt. Lat dêtaib don- 

Of pr lui tur le* demiéret iniriguet enhardirent ktt 

clief'> dtr U t onjut .itiuii j j|?ir aveo >igut*ur i ré|*ard 

(If Jtldltli H tir I fiii[M-i • III Ititintiiif* /| , saiiS attcii- 
drc l'arrivrc de Ixitliain-. Xnn ;» s iHn- au pivaiahlr- a»- 

turét de U peraoune de L<uuia à Couipicgnc, iU lirent 

aliquolractareler, «cd «I hotiit pcHarrtnr ena wai «••• ceni 
pliribe», H aMrdiia «pw jaai pnUica eraC in r on ft u iw omh 
wmm ee diuiiot eviafeiar. 
(i) Jum, Jfrir. eitf SSo. 

(a) *Vi/A., I , c. 3. /ïrr#. rv/S)o. 

yV .4nH. IlcrtiH. 04/830. / </. Lud., r. 'li. 

(^) H'al.^ p. 'kmi AtKiiL^il <*\hmi» a ru%tCMliii. . . 
Gr.iti.iiiii« (i r. Liiilo\ K 11^ , rl rrliilit Viice prttprui l|Ma>«lHU, 
<|U;t' ^» ^^J, (pM's r fiiliir.i I o;:fii»\ rral 

Vu. // , |i Suo . l Iti Mtlullrnu iiiilla iiiiivcr^i> n iiiaii- 
siX dubildlM» , lit |>r<ir>tigiiN xirtdr^cirutn t i divioatiuiubu». 
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« chercher a 'Laoa rimpératrioe par le marquis de la 
frontière hretonne, Lambert, et lui arrachèrent, à 

force de menaces, la promesse non-seulement d'en- 
trer elle-même dans un couvent, mais d'engager son 
mari à en faire autant. L'entrevue des deux époux à 
G>mpîègiie fut loin cependant d'avoir les conséqucïa- 
ces que s'en étaient promises les conjurés; Louis per- 
mit, il est vrai y à sa femme d'échapper à la, mort en 
se faisant voiler; mais il déclara en même temps que, 
pour sa part, il voulait réfléchir avant que de se sou- 
mettre à la tonsure (i Force fut donc aux chefs de 
raristocratie de se contenter • pour le moment , de la 
retraite de Judith au monastère de Sainte-Radegonde 
de Poitiers, de la tonsure de ses deux frkes et d'une 
surveillance sévère exercée k Tégard de la personne 
de l'empereur (2). 

Les deux fils puînés du premier mariage de Louis 
avaient par ces actes assumé sur eux tout le pouvoir 
royal; mais aussi longtemps que l'empereur associé y 
Lothaire, n'était pas venu se joindre à eux et convo> 
quer uu placite qui légitimât la révolution , ils étaient 
et restident des rebelles, malgré leur victoire. Âu 
mois de mai 83o enfin, leur aîné arriva à Verberie, et 
tous trois se rendirent alors à Compiègne, tenir avec 
leur père la grande dicte de l'empire (3;. Louis se 
sentait trop dans I4 main de ses fîls et de leurs alliés y 
pour leur opposer ta moindre résistance; faisant par 

(1) fit» Ludov., c. 44- 

(i) Theg. , c. S6. Jnn, Berùn. ad 83o. f^it, lud, , c. 44. 

AiM., I,c. H. 

(3) Jmn. Bertin. ad 83o. yu, Cad., c. 45. HfùA., 1, c. 3.. 
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coi n^mmt violciioe à tes iilîmaaH ialMMi, il rta- 
dît grAoe aux Icodct de oe Tairaiist umhé «us 
«niiAdict de eei esMOÛt, epponve U coad Mm irtîoa 
dm pereati de Benuird, promît de ne pli» rien fcire 

i revenir unt Tevra du placitr, rt finit ion cliscoan 
par mit' i-imiuik i.itir>n ( oiiiplètr à ie« projets m l.â\( ur 
He ('.liai « Jr Vfin ri j ordonne ^ dil-il, y///- l t in- 
pirr n-iif ninst que jr fat autrejou onhntu et am» 
siitur^ it occonï mTC vous ( l ). • 

Le but de reristocratie était tttrint; rica ne parais- 
«it ptva t'oppOMT k la rettaunitioa de reaBpcreur,du 
moment que Bemaid était condamné rt le pbritr ré- 
tabli dans set droits. C'était l'opinion de Wala ^a); 
mab ce n'était pas celle de liothairp, qui voulait reti- 
rer des proHt<( pt'rv>ijneU cl'uiir n voliiliuii faili*, ru 
partie du uiuiu«, cii M>n uom. N usant pa», vu ^iv- 

it^ Fit, 9f'ai,, p. Soi : Vmtoi, ut ais Îb esdrei roorioBr ow 
foim, quâade univeni Priiirtpr« parifice qoeotan iairlKgvrt 
tune polainuft, Hmal ag|[t«f4ti , ^ bit altvrrali SMit coam 
Anguttuni, non abaito. 

tit, /PW.» p^ Soi : Uii4« res in ilb cmcioee coai populo 
gratiat prohi^ rrfrrrf f ; «luaio^i» ia corde aliud occoWrrt : «Vot 
rnim, inqiiit , rrri«ii> qiialia nunqiiam p<t|iulii% iinquaai fceiftic 
rrrniliir : ipiia rt rgo prior atluii>i rl fr< i (|n.i!ia niilîtn .inlr me 
rc* friisM* invrnttiir. Kt iili-o, iii<|uit, gratta» onuiip- .imii 
qui lam in1nlilH-ll^ maliun ad lani |Miilirtiin di <lii\i( riiiimi. 
i'iiiiit drinrcp^ lulul talc, iithii mih* ^l■^tr1> roiitiiit» mr .k tu 
mil) ulteiiii» pititiirtir. Inipcriunt ri4iii<|ur a iiir, u( uliiu ordi 
oaloaa eat ona vobitcoiD H roDaiituium ita maacrr drccrno t*i 
volo. • 

i«) Pawaia Radbnrt dit mtèm^^ rir. /#V., p. Sos, que Li»ui% 
fui i«Miiédial«m«t rrubli dans m droila. 
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sence de Topposition de son frère cadet Louis , pro- 
noncer ' la décbëaiice complète de leur père (i), il 
usurpa du moins sur lui tout le pouvoir hnpérial, et 

livra sa personne à des moines qui le gardaieuL à vue, 
tout en l'engageant à embrasser la vie monastique (i). 

11 aurait fallu bien du talent à Lolhaire pour mener 
à bien la tâche difficile dont il se chargeait par son 
usurpation. 11 n'avait pour lui les sympathie» décla- 
rées que des leudes ouvertement compromis dans la 
dernière rébellion ; tout le reste de la nation était ou 
bien indifférent à la personne du monarque pourvu 
que le vieux système prévalût, ou bien ouvertement 
disposé eu faveur de l'empereur son père. Mais Lo- 
thaire ne se rendait pas compte des diHîcultés de sa 
position; il s'imaginait n'avoir plus qu'à jouir à son 
gré de Tautorité acquise au prix d'un crime, et, au 
lieu de s'occuper lui*méme de la chose publique, il 
abandonnait le maniement des affaires à ses princi- 
paux leudes, dont les ambitions rivales causaient des 
tiraillements continuels (3). 11 ne tarda pas ainsi à 
s'aliéner les esprits du peuple tout entier, fiieutôt les 
gardiens même qu'il avait donnés à Louis se firènt 
les instruments de la réaction, et l'un d'entre eux, 
aussi rusé qu'ambitieux, conçut le plan de remettre 
sur son trône l'empereur captif. Sans exiger de lui 

(1) Thef^.j c. ifi. 

(2) Nit/i., I, c. i : tt Lodharius quidciii to lenore repuhlica 
jdepta , patrom et Raroluiu sub libéra cuiitodia :>c'rvabat. CUg. 
yit. Liulov.j c. 45. 

(H) NUh.y I, c. 3 : Rcs uutetn publica quumam quiM|ue cupi- 
ditatc îllectus sua qu«r«biit, cotidie dcterius ibat. 
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ifaiftm p m mt m e â <|iie cvIIm àt nirtii gouveraer à 
rmoir et de fiivoriicr PEgli», C;iiiMibaid , c'était tos 
non, fntni i rcrcte o ieat tn rektioiii avec Pépio tt 
Louis , qui Tun et Taittre avainit tout lieu ilpjè d'Itra 

tnt*cont(*nt<( <\v Iriir aine , <*( de »e» prt'tcrtitions a U di- 
rcclion unique Irtn] in* fiV 

■ 

î^*> lU'UX jeiint"» pniu i N. (|ui it avaient fliertlié 
c|U*À affranchir complétcnicnt leurs royaunei» ea prr* 
aaot part à Ja révolte de rariatocratie, rc^nmit tnV 
fiivorableiBnit lei ottvertnrM do coofêtaciir de leur 
père, et après une négociation fort courte, ili t'eit* 
gagèrent formellraient h délivrer Tempereur, pounrn 
qu*on leur donnât m échange une augmentation de 
l«*tirt rotaufiM^ rrupectift : ce qur («undliald (ironiit 
au nom Je l't in|>( ritii â^. I..iilijiMe iDiirhic. il ne 
!i'a[;is^it plu» que de IVvfruterel de uietltc i.Dtli.iirc 
à U raiaoo , aoil au movea d'une rrvuUe à iiiaiii «r* 
mce, ioit au moyeu d*une révolution pacifique, opé- 
rée au moven du placite. la victoire toute récente dr 
rariatocratie engagea IVpin et l^ia è reUer aur le 
terrain de b légalité, et toua leuraefTorta, jointa à ceux 
de leur pèiT, ne tendirent plua dèa lora qu'a laire 
convoquer la gr.inde diète d'autonne dana une con- 
livt' où le& pai(i.<an«i île IjoOis euawit plu» dr ftcilité 

a) Nuh.f I, i. i . AMnntptiMiue Giàrtkaido •{uoilam ohnm- 
cho «ub «pccie r«li|{ioiib, ialuic mfolîo ad ri}»|aniiai1jadli«^ 
wicuim|uc EIÎM ejui occulte dirrxil, preeiiuaM si in tua iMli- 
tutioM lUM mm bu qui hoc rupit Iwal , ad w i r voluisseol • 
ri^numqur ulritqur te ampUare veik. A^lper hue ptrrrarilr 
fM|*idei|ur |t«iiirtr. 
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à se rendre que çeux de Lothaire. Jjb& couseillers du 
jeune etiiperear ne comprirent pas toute Timportance 
que èewtAt avoir le choix du lieu; et, tout en avouant 

leur préférence pour une ville gauloise (i), ils con- 
sentirent à la désignation de la ville de Nimègue. Or, 
Nimègue était aux portes de la Germanie, en face de la 
Saxe(a), et tous les Germains, mais les Saxons en parfi- 
culier, «étaient tout dévoués à la personne de Louis (3). 
U avait inauguré son règne en leur rendant leurs lois ; il 
les avait fiivorisës au détriment des leudes francs, avec 
l'aide desquels son père les avait jadis domptés ; il leur 
avait montré une confiance illimitée: eux, par contre, 
ils étaient prêts à combattre et à mourir pour lui (4). 

(1) Fit. Lud-, c. 45 : Hi qui imperatori contraria sentiebant 
alicnibi in ?Vancia conventurn generalem (ieri volebant. Impe- 
rator autem claiiculo obnitebatiir. . . Obtinuit tamcn seotentia 
imperatori s, ut in Neomago populi conveuircnt- 

(2) Jnn. Berlin, ad 8!(o : Convcntum Noviomago condixit , 
ubi Saxones et orientales Franci convenire potuissent. 

(3) VU, Lud.^ c. 45 : Imperator. . . difBil«ii8 quidem Francis, 
magisque SQ eredeos Germaoîs. 

Sx MimcÊtl, JBened, Abb., nono teec, eonscript. {Bouquet, TI , 
p. 3i3). Imperator suspeclos FhiBcorum primores habens. ... 
•Oermaniae populos AquitanîaiD profectoros evocat, Saxones vi<- 
delioet» Thoringos , Bajoarios atque Alemannos, eisqoe quot 
virtute Francoroni pater armissubegerat, regoi ttatom iocon- 
suite committit. 

(4) ViLLud^y G. a4 : Imperator autem eo sibi arctias eos viu- 
dri ratns, quo eis bénéficia lai^relur potiora, non est spe sua 
deceptus* Nam post hsc, easdem geotes semper sibi devotis- 
simas habuit. 

Bened,. Lb9, in prte/at. Capital. Fers, {JBahu», I, p* 807) : ^ 

Augusto aituit sub quo Germania cuUh 
Gultori tribueus commoda multa tuo. 
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Malçi^ cr pmnier airantage obtmtt fiar les priacrt 

li^tit*«, iU .iv.«iriit tout il rrairulrc riimn' ^i on pennrt- 
t.iit aux jj.ulis in-* <!»• Ix>lli.nrf «I iri iv» i à Niinr^ur 
a ver loulrt It'iii"» loin-*. Ijc ruM- (iijncil>al(l , uunt di* 
la libcrit' plus grande que I^tUairr s'était vu ohligi* 
iTaocorder à ton père deptii« la défection de «et cadets, 
tcoava moyen d*aflaiblir à Tavaiior la parti asMoii. 11 
lut oHoiiné que chaque leode ae viamirait qo*ra éqiii* 
page de paix at taot aaite inutile; I^ambert, le omI- 
leur général «le Ixitliaire^fttt envoyé guerroyrr oontir 
les Bretons ; llélisarhar chargé de rendre la justice 
dans 1.1 fiu^iiie rontrér ; c'était- i)t di ).i anlaiit (rriiii(*ini'« 
de Hlolll^ ' i . I /riiijHTfur t't >« > tuUM iiIrrs iif w cni- 
riMit if|H'udaut c«rl.ini» «It- la vul«i»rf, (juc lorsque, 
arrives à Miin«*gur,iU eurent vu affluer autour d'eua la 
(Germanie prev(ue entière (al; maia alora autaî ilt 
nliétitèrrnt plua à frapper let grande coupe et à a*at* 
taqucr directement ana rhela de la fiwtion ennemie. 
Wala, dont on craignait b haute prudence, lut renvovr 
à Corbie; Hilduin, qui malgré I ordre contraire avait 
auMnc toute une armée, exilé à I Marbot n (B). îjn 

(i) Tif. twéaw^ r. 4S. 

(») ru IrnÊo»^ 4S : Taedwa erfo Neaaugaai veataei est» 
«nwiiiqna Germania co coalMail» laipsraiari «aulio falura. 

Tktf^ c. )7 : Ibi fttil «quivocut Ittas ijus, qui ia oamibuft 
laboribas palrù sdjuUir fjw adsiitii. 

0) Detnuulmt. S. FtH {Mmk^ IV, 1, p. Ai Proqua re in 
Untutn indi^atio principîs pxrrrvit, ut et \N alnuem qurm olim 
ante omnr^ (ttlr&rrat, in rxMlium miltrrrt rt llilduiiium virum 
<r<]Ur dr\uti\Miiiiini m S.iloniiP |MirliliiiN, %rilirrt llâ ||MMl4«te- 
nu t urbruuM, t4n(|u.iiu lu c&»iliiifD collixrarrl 

Cllg. > I/. Luti.^ i . 4 *, 
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cheft de Paristocratie non encore frappes , comprirent 
enfin toute rimininence du péril : pendant une nuit 
entière, ils supplièrent Lothaire d'ordonner la retraite 
OU la bataille; mais Lothaire n'o^a pas. Tout le.héri- 
han franc était, réuni à Nimègue (i), et le jeune prince, 
peu habitué encm à la guerre cmle^h^aitait à déchaî- 
ner l'un contre Tautre les peuples rivaux qui le compo- 
saient : le matin vint qu'il n'avait pas pris de décision 
encore. Ce fut sa perte; car bientôt d'indécision en in- 
décision il se kissa persuader par les émissaires de 
Louis à venir vctrs lui comme un fils repentant; il aban- 
donna ceux que la veille encore il appelait ses meil- 
leurs amis, et alla acheter son pardon au prix d'une 
lâche trahison (2). Quelques-uns des leudes, indignés, 
furieux, entraînèrent leurs soldats jusqu'au palais im- 
périal, qu'ils prétendaient assaillir; déjà un tumulte 
effroyable s'élevait sur la place, déjà le carnage com- 
mençait, quant tout à coup ie père et le fils parureMt 
ensemble sor un balcon ; aussitôt les épées rentrèrent . 
dans les fourreaux, et la faction aristocratique se trouva 
vaincue sans avoir combattu (3). Les principaux par- 
lisans de fjothaire furent arrêtés; leur punition, ainsi 

(1) j^nn. Brrtin. ad : Nam illiir ex iilraque parte, sclli- 
cet imperatoris et Hlotharii, miiltorum congregatus est exer- 
citus. 

T/icfi.,c. 37 : El muhiliulo hominum ex omnibus regnis suis 
venit ad ctnn, iuter quos venerunt supradicli adversarii ejus. 

(2) ru. Lud., c. 45. 

(3) Annal. Bert. ad 83o : Rcciiperato imperio. 
Nith.y I. c. 3 : Plebs tiniversa ditioni ejus se siibdidit. 
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qtM* la jottifioilion dr l'ioipératriep ttmmjé ê au 
Hiaifi plarite ( i K 

l/antfmblér rénoiei NiMèfOv avail ainai, Kricv à 
riafloenrr prrp owd^otf én Gmmtnàf rrplac» sur 
ion trône Inouïs I» I)i*bofiiiairp; «ait ce arrail une 
profonde erreur que de croire qaVlle avait du mhne 
ronp remiH rliov» Han* IVlat f»ii rWvs %e Iroiivairnl 
avant l.i n'%r>ltr <!»• I arKtormtuv Sans jMrliT I ini- 
portain r qu'avaient arqiiisr IVpin rl l»iiis«(Mi reiiver- 
tant l'un le gouvernement de ikrnard, l'autre celui de 
liOlhaire, Tempereur avait Ui%«ê sur le champ fie l»a* 
taille tout ce pmtige impérial au nom duqae) le dur 
de Septimanie avait régné avec laol de hauteur. l40ui% 
n'était plus le maître absolu de son empire , il était 
redevenu le chef de Paristorratie, avisant avrc son pla* 
nie aux hesctiii» <iu rovaume. 

(-i* lut m «'llrt cl« \.iUt If jiL». ih (1 \iv. ri iini m 
fevruT <|ue fiin'iit ti.i(iuitN tMu* «fu\ (jui ax.iitiii 

pns parti (ont If lx)ui«» » donipu^gne et à Nutic- 
gne (a . O qu'il y eut de plus remarquahle fbns leur 
condamnation « prévue à 1 avance, re fut que l^ulhairr 
s*avilit jusqu'à prononcer lui-même la peine capitale 
sur les complices de son usurpation (>tte sen* 
tence de mort nVlail , il est vrai, qu'une (bnnalité; il 
était impoitible, quoi qu en aient dit quelques fou* 
gueux partisans de Temperetir ( i i, d'envoyer au i^up- 

(i) Jmm. Sert. a«#<lo. ta, Laé,, r. 4$. Tkrg., r. 1;. 
(s) Amm, MertM. mi 81i. f'k, lmt„ e. 4S. 
{^) tftÊk., I» c. 3 : Ab ipio Lodbsrio sd martsi dijudicau. 
{%) tu» ËjÊtl,, e. 4^ • tHm» nt Mdlt« vi«iai eM, Inmin quam 
deboil pielate. 
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pUùe Ums ces hoimnes qui, |Mir leur naissance ou leurs 
dignités, avaient longtemps occupé le premier rang 
parmi les Francs; c'était beaucoup déjà qu'on les exilât 

tous ensemble, après les avoir privés de leurs dignités 
et dépouillés de leurs biens (i). Wala , Hélisachar, 
Matfriedy Hugues et tous les autres conjurés furent de 
la sorte punis de la lâcheté de Lothaire ; mais lui-même 
n'écbappa pas à la juste punition que méritait sa 
trahison; on ne lui permit de retourner en Italie que 
dépouillé du nom impérial , et sous le serment de ne 
plus rien tenter dans l'empire Cf)ntre la volonté de son 
père (a). La coaslitution.de Ô17 se trouvait abolie de 

fait. 

Ce même placite d'Âix, qui consomma la ruine du 
parti aristocratique , rétablit aussi solennellement Tim- 

pératrice Juditli dans son titre et ses droits d'épouse. 
On lui imposa le serment pour se purger des accusa- 
tions élevées contre elle (3) ; mais ce ne fut qu'une 
simple formalité; depuis longtemps déjà la tendresse 
aveugle de Louis Tavait innocentée, et dès le placite 

(1) Fit. f^al^f p. Soa : Disperguntur omn«$ qid ei prias 
fidem servarant; senatus exsiliatur et magoati omnes atque 

olim carissimi et prirai damnantur palatii. 

Cllg. ^/in. Jiert. ad 83 1. Jnn. Fitld. ad ^Zi. Nith., T, c. 3, 4. 

(2) Nith., I, c. 3 : Lodharium qiioqiie, so!a Italia conten- 
tum, ea pactione abire perniisit, ut extra patris volunUtem 
nihil deinceps raoliri in regno temptaret. 

Vit. }Val.y p. 5(»a : Honorius (i. e. Lodharius), qui erat longe 
diu consors a pâtre et ab omnibus procreatus imperator, re- 
movetur a potesîatc, rcpellilur a consortio, sacramcnta univer- 
sorum qu% illi facla fiieranf, iiuctoritate paterna violantur. 

(3) Ann. Berlin, ad 83 1. Vit. Lud., c. 46. 
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dt M raièf udt dk «fait ffprît toute too iwlhitoet w» 
la ooor impériale. L'eaO Tavail eepaadaat rcodoa plot 
prudente : die avait mi le temps, daoa la tolitiide de 

Seînte-Radf^ade de Mliert, de méditer tar les in- 
conviMiu-nl» (le %*n} allianr** avec Bernard, et lorsque 
le duc de S« j)timanir irpanit à sou tour à l.i l our im- 
périaic, elle le ret;ut avec une froideur marquix*. On 
Tadmit, il rsl vrai, à se purifier devant le pbdte 
d*iutoinne de ThiooviUe (83i) des crimes neeî h w n» 
qn*on hii tmpoteit(i); pcnonne n*oea lui impoMr^par 
Ict armca» radultèreet le meoHre par lesquels il ëtak 
accQsé d'avoir profimé le palais impérial, et il Ait solen 
nettement déclaré innocent après avoir pfdté le ser» 
ment d*ttiage. Mab on se garde bien de lui rendre le 
pouvoir f{U*il avait rvercé naguère, et il put »e coo- 
vaincre proiiiptfincut que Judith, qui craignait de 
compromettre s.i tiouvelle faveur en la partageant avec 
son ancien amant, oc lui permettrait pas de redevenir 
le second dans Tcmpire (9\ Dès lors, il n'avait pins 
qne &ire à la cour : aussi la quittait- il brusquement » 
bien décidé à se bire, de m marche de Septimanie, 
une domination indépendante, 06 il pourrait braver è 
la Ibis SM anciens ennemis et tes anciens alliés. 

ÏM retraite de œ candidat au pouvoir ne donna imis 
l>eaucoup plus de stabilité an pouvoir central, auquel 
il V avait toujours enclin" liuj> ijr prtlnul.ints. Non 
que le parti aristocratique , dont les diels pnnapaui 

{1.^ Jnm. BrrttH. aH r,i. luti,, r. 46 Thr^., c. îg. 

(a) Nith., I, c. 3 : Quotl ^«rcvadus m iniprno} quAiti«iii 
BcreariM, uii i n ni i tini fit,oliM foerat, snaaui Mnina 
ilemel este csriabsi. 

10 
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étaient encore dans l'exil, essayât déjà d*y rentrer; 
mais le parti victorieux, selon l'iiabitude , se disputait 
1^ prix de la vicLoire. Pépin, qui voulait rendre indé» 
p^Ildante TAquit^lue; Louis, qui aspirait à la posses- 
sioQ de la Qoriqanie /entière; Gundbald, qui voplait 
r^inmencer 1^ rôlft 'de Bernard « demandaient toua, 
çy>inme réoonipeiiBe die leurs s^pces, la direction sii«> 
préifiè des affaires (i), depuis longtemps reprise par 
Judith (2); de là des intrigues et des discussions sans 
fin, dont le résultat le plus clair fut le inéçonten^^-^ 
m^snt pfoïoud des deuj^ fih puînés de Louis. 

mauvaise humeur de Pépip 9^ lit jour d'abord. 
Oq avait 9 il est vrai , ajouté quelques comtés k son 
roy^uimç, ^ipsi qu*è celui de ILouis (3) ; maia ce n'était 
pas là ce qu'il avait désiré; il s'ennuyait de n*^(re 
qu'un Icude franc convoqué comme les autres aux pla- 
cites de l'empire; et il lui semblait qu'il n'avait pas 
^ d^V^^is renver^ le gouvernement d'Aix^ ppur con- 

tîmier k ^ $trQ le vaasal. 11 étiiit fortifié f ncpnp dans 

(i) Jfith., I, c. 3 : Quumque lelisc ita habewBt et rw publica 
pA«|l|iI«iO mpirarç vi^e^ttir, copfastim GMDtbafdvs rnonso))!» 
quem supra nmporaviiaus , (]uta mallnin !p restitiitione q'us 

laboraverat, seeundos in imperio esse volebat Pippinus 

quoque et Lodhuwicus quamqoam eis régna, sicut promissum 
fiierat, aueta fuissent, tameo in imperio ut post patrem primi 
essent, uteique taborabat; at llli perquos tuao tes publica 
tractabatur, voluntatî eonim obsislebant. 

(a) yù, fFal., p. 5ii : Quia erat cum Augusto Justina (i. e. 
Judith) tpnc temporis, qna flftovebat rnrsus tolius monarchise 
seeptra, concitabai flnctus et maria» inapellebat ventos, et corda 
viroruin ad omnia c\wx vellet convertdiMit* 

(3) iVi'M., I, c. 3. 
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eel «tfMrit d o(>potitKM par Bemartl , qui , aprt>« 
retour en Sopiimanif, o avait nm eu de plu« presM* h 
lairc que ilr s allu-r a lui. afin (i<* confttitiKT plus soli- 
dement la n-M^tauce de la (»aule méridionale aii\ pr<^ 
tcotioM du Noni Malgré une ambassade foriiielle 
éB «M père , U ne vint à Aix qu*«prèft Noël 83i , «h 
core pcNir quelquet jorn tcnlMMal; dès )m pmnMn 
jowi éù ra«ié« 83t« il nilriifuît Tordre de rciBprmr 
de rieler eoprèi de lai, et repreneit tcerèteMit le 
dwami de rÂquitaine (%). 

Indignés de leel d'audace, lionit et tet renieillen 
annoncèrent l.i tenue (riin plarite gt*ii«>rfil à Orléans, 
|x>iir hriM-i-ii uii <-oup rohstination de IVpiit: T>r)(liair(' 
devait s'y rendrr depuis l'Italie, ri'm|>ereur y venir 
d'AtK a<xouipa^tu de lx)uis le Gcrfnaoi<|iie (3"^. Mais 
on dveMOMit fort laetteodH vint eniinver Teiécutiofi 
de ce plan : au momeet même où les Mitai roavo> 
qoeient lea leudea, le CSeroMoique, qui ■'egiaaeît qne 
per lea avia de liollfttre, envahit toat k coup, a ver 
•et Bavaroia et ara Sla«e% TAlteaiiiiie qvi était rcde- 
venue Tapanagc du jeune Charles; aon plan haute- 
ment a\uué était dVolever à son p«'re autant de 1er- 

(i) ru. ladnr., e. 47 t M coMideram iaptraior qnorma- 
dam nalomB cootilia hoaiimiai filîi aolsot um mm» qnaai 
promittioBiboa ad détériora |ierverterr ftalisanliiMi, ouiaiaie* 
qaaBerabardtiai verem, evjut ron«ilio uii Inae Pipptaut diee- 

balar, qui « t ip«r tnnr iii Aqnilania morabalur. . 

fit. UuliH'.^t, 46 . laiperatni atiiem volen*/! hanc in- 
fthoMlrnii.im plurimamqtie in eo easiigare aaonuB in^oleotiam, 

*cciim cnm mor.m 

C.W^. ■f'tn. Hrrtin. mi 81 1, 
1 .Inn. Bertin. mi liia. 

10. 
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ritoire que possible (i). 11 avait compté sans les 
Gennains; car, à peine Tehipefeur eut-il convoqué à 
Mayence les Saxons et les Austrasiens (avril 83a)y que 
tout le hëriban de ces contrées vint joyeusement à sa 
rencontre , bien décidé à l'appuyer énergiquement (2). 
I^uis, qui avait espéré, sur la foi de son principal con- 
seiller Matfried (3), ((uc les Germains se rallieraient à 
lui, n'eut pas plus tôt appris leurs dispositions hosti- 
les, qu'il quitta précipitamment sa position en face de 
Wonns, pour se retirer en Bavière; d^à les quelques 
leudes francs qui lui avaient prêté serment de fidélité 
l'avaient abandonné. L'empereur le suivit lentement à 
travers TAlémannie, et arrivé à Augsbourg, lui envoya 
Tordre de paraître en sa présence; le jeune homme, 
qui connaissait la faiblesse paternelle , n'hésita pas à 
obéir à la citation, embrassa son père, promit de ne 
plus se révolter, et obtint par contre un pardon com- 
plet de ses torts; il fut même dispensé d'accompagner 
son père contre Pépin. « 

Car l'expédition d'Aquitaine, retardée par la prise 
d'armes de Louis , n'avait pas été abandonnée par le 
conseil impérial ^ et le premier soin,' après le retour à 
Âix, fut de faire annoncer partout que le grand placite 
d'Orléans se tiendrait au mois de septembre (4). Pépin 

(1) Jnn, Bertin, ad 83a. f7/. Lndop., c. 47. Theg,, c. 89. 

(s) Ann, Bertin, ad 8Ss : Omnes alacriter ad domoam im- 
peratorem venire festtnaverunt, ei in omnibus auxilinm pne- 
bere r^ipienies. 

(3) Ànn. Bertin, ad 83a : Et hoc maxime MalbCriedus dolose 
meditatus et machinatus est. 

(4) dnn, Bertin. ad 83a. Fit» Lad,, c. 47. Theg^^ c. 41. 
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l't Bernard f vo\ait>nt cirjà fondre Kiir leun provin- 
ces le hénban franc entier , «uneiit pouvoir désarmer 
[.otiis en eunipar.iis<«.iiit «11 pei sonne à ()i leans ; mais 
nuU leur en prit ; à peine eotret dans la ville. Us furcDl 
arrêtés et conduits s<mt bonne garde à Limoges , od 
Ion instruisit iroroMietffiiicat un procès eo règle con- 
tre em. Bernard , qv'oaaeeiMait de hante trahison, ne 
put être oonvainm de ton crime, parce que penonne 
nViaa la lui imposer les armca k la main, tant b ré- 
pnlatioii de iralcnr du doc de Seplimame hàii solide* 

ment établie; il fallut que le <*nnsed impérial , qui ne 
voulait le laisser <*eliap|H-r à aucun priii, violât formel- 
lement la loi franque à -xui égard, |M>ur qu'on pût le 
condamner, sans rccoui^ au jugement de Dieu, à la 
perte de ses honociira* Quant à Pépin, <|U*€m préten- 
dait guérir seulement de set mauvaises mœurs, il fut 
envoY^ tous escorte en France • od il devait résider 
jusqu'à ce que, par tm rrpentir sincère, il eût regagné 
Us honnei grâces de son p« re. Par ce douhie acte de 
rigueur, Louis et ses consrillers crurent avoir asset 
solidement ivtabli rantoritc impériale au midi de la 
I/oire, pour jMUiv«iir se |»ermellrc une usurpation fla- 
grante : le jeune ( .liarles, dt j.i iinesti de I Aleuian- 
uie, rti^ut encore tmit le royaume de Pépin (1). 

Comme les cbels du parti impérial en Aquitaine 
prêtèrent sar*lr*€bamp serment d obéissance à leur 
nouveau monarque, Louis crut avoir tout arrangé au 

(1) .V//A., I, c. 4 : Prr idem teoqpos Aquilaaia Pippias 
denpu, Karolo daiur, et in cjut obsequio prieMles popoU qui 

eiim pâtre ^enlicbal, jurai. 
Collg. Jnm. FkMi md 833. 
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mieux, et ordonna le retour en France; mais ses 
piaos ne tardèrent pas à se trouver bien dérange». 
Bernard^ dont la puissance ne dépendait pas de sou 
titre de duc, mais de son épée de chef de bande (i) , 
avait, iromédiatemeot après, sa dégradatio», repris le 
chemin de la Septimanie, et y bravait îiMolemMenl â 
la tête de ses mercenaires les uouveaux ofiiders ins- 
titues par rerapcreur L'Aquitaine ne protestait 
pas moins énergiquement contre le nouveau régime 
qu'oa avait voulu lui imposer : Pépia y dont la aa»* 
mission a'avait ^té qu'une* feiate, s.*^ta«t ftift calevei 
en route par les siens,, et pendant qne Pempcrcur 
sortait de TA^intaine par ime roule, kl y lentraiA pm 
une autre (i^). Louis ne fut pas peu étonnë eni appre> 
nant tout à coup que son fils, qu'il croyait déjà à 
Trêves, courait l'Aquitaine et y levait de& troupes : il 
s'arrêta dans, sai retraite (4) 7 conveqjua un eouvean 
placite et somnte Pépûi; de. venir a*y trouver; mats 
cette fois In ^eune prince ne cvut pas devoir oblcni« 
perer à l'ordre de. son pèffe> et il harassa si bien par 
des attaques imprévues l'armée franque déjà démorar 
lisée par ic mauvais temps, que Tempereus dut se 

(1) Fù^ff^oLf p. SiorQeia jani psene irullus qui suit jiM» 
tisque stipendiis ducat post se milites , sed de rapiim d vio- 
lentib; quod Naso ille (i.e. Bcnbavdus) spurcissiaiu omoiimi 
primus docuit et ad finem usque sen^r publicns prado vixit. 

(a) f7/. Ludov.^ c. 57, 69, 

(3) jinn. Bcrtin.ad 83a. Vit. Uui.f c. 47. Theg.^c^v, 

(4) Annal. Xantens, ad 83» [Pertz^ II, p. aa5) : Et inde re- 
tiens imperator ad Hispaniam, capere Hlium suum pij^pinuniji 
çed non potiiit. . 
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jiiptT foii lu uiiMit tic |Hiii\oir inellrr la l^>irc fiHrc 
ton tiis et lui , et de M retrouver Min et Muf sur le 
sol ck la Netistrir { i ). 

' i] f'ti. /jt/i., c. ',- : Sr.itiiil inifM-r Jior. • . tu Krjinli.iin hie- 
natuui rcUirt'. QuoU cl Iccil licrt imau» bonctie i|u«iu «li*ciiil. 



* 
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CHAPITRE VI. 



Révolte générale de l'aristocratie franqne. Dépoiitioii de 

Louis le Déboonaire* 

La guem malheureuse, fiiite au roi d* Aquitaine , 
sans compter qu'elle déconsidérait complètement l'au- 
torité impériale dans le midi de la Gaule, montrait à 
tous, d'une manière évidente, le peu de consistance 
du gouvernement restauré de Louis. La position de 
Judith devenait de plus en plus critique^ tous ses 
anciens alliés étaient ouvertement en armes contre 
ellcy et elle essayait en vain de les remplacer par de 
nouyelles amitié. A mesure que ses anciens soutiens, 
Bernard, Louis le Gtîrmanique, Pépin, s'étaient déta- 
chés d'elle, le premier en insurgeant la Septimanie, le 
second en envahissant l'apanage de Charles, le troi- 
sième en chassant son père de l'Aquitaine^ elle s'était 
rapprochée davantage de ses anciens ennemby espé- 
rant fiiire ainsi contrepoids au mauvais vouloir des 
autres. Dès le pladte dlngelheîm (nuii 83i), elle 
avait fait quelques avances à I^thaire en le recevant 
honorablement, et en rappelant à la cour quelques- 
x\^s de SCS amis, entre autres lahbé de Si^int- Denis 
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llilcJuiti I K Mais l'iinstiM ratir ne «Vtait pas laiSM- 
prendre à c-t*» heaui MMiil)Uut»f et Matfried, qui n etail 
pat Mot in»tructiocit de Ijothurr, avait ouvertemenl 
MMiteatt le Germanique dant u r^olte coatrt iM 
père (a), tandis que Waia intrigiMit avec tant d*ha- 
bileté, t|iia rimprratncc au dneapoir le fainit tiMa* 
porter d*e«il es ctil; mr Ica bonh du lac limaiiy die 
oraigaaît foii ■•tloaiiee sar Lothaire; à nie de fioirmou^ 
tien, tes conseils donnrs è Timpruflenl Pépin ; k Pulde, 
l'appui moral prflé a l>iui^; de guerri* l.i»44', elle 
l'avait fait ni-onduire a (■-4»rliie, où elle le faiNUil gar- 
der à vue V. Maigre le |k'U de §uccè» de ie$ premières 
avances, Jiidilli sentait tellement la nécessitt* d*avoir 
m allié parmi ses braut-fils p^tir mener à bien Téta- 
blÎMament de Charles, qu'elle revint à la diarge auprès 
de I.^olliaif«y an pladte de Limofes (octobre 83aX ^ 
loi oflfit le rrate de Teoipira, pourvu f|tt*il voulût pro* 
léger Charles dans b possession de rÂMoMUinie et de 
TAquitaine (^]. \ji proposition pouvait psrattre s r dui » 
Mnlf au premiiT aliord, hu n <ju » ii n alile elle ne 
donnât pas Ihmik oiip plus à lyotli.iin' que ne lui avait 
atsun* \c f>artagi' «le Hfj; inai^ lorv|iie la n-volle 
heureuse de Pépin eut rendu Ûa^raute la laiblcsse de 
Tautorité centrale, liothaire comprit que Tavenir do 

(l) Jnn. BerHm, mt ^'Si. fit, i màwi » e. 46. 
(a) Âiut. Btrûm. ad 83a. TAif., e. 4o. 

(î) t it. H ai., p. '.oa.:»o«. 

(k) f II. iMii'n .,c. 4" hiiir qiiuirin iiii|»iT.itor iiitc r ltii«i% 
»uu% Ululhâriiim alqiir kartiliiiu cpi^ntlain iliv iNiurinn ic^iu 
< otiMiliiii ; qiijr lamrn ingrtirntibus impcdioMTOlia qu« diccnila 
»UDI , pro volo Riinifue ceMil. 
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son ambition nVtait pas dans une alKanco avec sa 
bclle-mère, et, se retirant en Italie, il reprit son rôle 
<k dief de l'aristocratie et de défimaeiir ëe Tunit^ de 
FcBipiffe.^ Il «e dissimiikic pas Tespoir qu'il avMt^ 
^*une seconde révoiutioD dirigée contre Jadith et 
liouis lui serait plus profitable quels première. 

Tout, en effet, marchait vers une seconde explo- 
sion. Pépin et Louis, indignés de l'ingratitude de leur 
inaràtre, ne cessaient d'exciter leur aîné repreuUre 
les armesy et appelaient ouvertement le peuple à lu 
révolte^ eo lui promettant un meîlle*r gouvernement. 
Lee kudes exilés^ sevenus dans leuss fiossessions^ soit 
que Tempereuv les eât graciés, soit que ceua q«» 
devaient lies garder les eussent relacliés, se préparaient 
à une seconde démonstration. Le liant clergé enfin, ou 
pour mieux dire ceux des évéques qui tenaient à 
Tuiiiité de l'Église et cl« l'État^ pressaient ie pape Gré* 
goire de paasev les Alpes avec Jjothairsy pour venir 
afpuyer de son autorité le principe ecclésiastique 
qu'ils défendaient ( i ). 

Déjà on en était venu: aux menaces ouvertes ; Fun 
des chefs les plus puissants dti clergé franc, Agobard, 
archevêque de Lyon, avait écrit à Louis une l<tii*e 

(i) NUh,, I, c. 4 : Quod quidem (Pippinus et Lodhuwicus) 
graviter ferentes, nt les pejMiCi inotUiier WMMvenayd&vul- 
gant populumque quasi ad jatlMi fegkaen «elKsitsM^Wala* 
oein , Elisachar, Mathfriedam , ceterosque tfA in exsilkiiir re- 
trasi fuertnt, omMdia eMiiiaai$ IiedlârieiB ut rsm peUioam 
iBvada% eoMpellunt; insupev aoteus et degoriumi, HenmiMi 
«nmiMB Mdis peatiiiBeQii . . iMgiiis pwcibM in sappfomeiitotii 
tu» voluntsiis assumunL 
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(|u tl ti|i|Ml.iit <tu|>}iit4iiiu-. 111. ii> '{ui, en rt*alile, t>lait 
uu ImuUiii ulhiiLiluM) .ttlr«-»< a l'cmperfur par l'an»- 
tucratte ii-iiUiiiMi ^i). Ou s liswiii . i ii eOtt , tm 
hiitorkimi àm prièm» lic» jcûniri, «ir* aiuDone», «W» 
•cnoenu qui trairai tpconngiit i M it cia tkwi lU Lo» 
tluiiRVcrftli|piMMMÇMlcft:« llMlfiMMiimif ««a 
I011I tni%*er»f; vour *vs iMMf ile jim ée votnJUs 
ainé dtuu h* acêrs dt fmÊpitr^ H vous faius mn^ 
mmw U fttupU tk êmu cet êê nmi UM divm ymm 

esiçet dr lui. Pn itrz gartfr ; trcevrz ptts mftC 
Ui iùmi e t \ im rtu^eniettlj . jr mr rnfti*rilr wHrr 
anlinir fi iii;ioiUi ;jr vous ut vu /t ufourj fiu*/ut€i 
choMirr cl iowt Unu fntr tirs /nn ns tLtjtJurs^ </rj 
/ifiiliflif/» t/g9 àjmffrjf ri Urs camtt^ms, dam éme 
pÊtrr^ ttun e \prt( miééricitniiryx ei dm rcÊOr rvntrii : 
«MM», kéUul j€ cr«âM# êim qm wninr ièie rrêiffimÂ 
m M Mvii rrfnddi. • 

Ea pr r iM C B àt pweilict pavolct» FcxiipmtMMi ^ 
es|>rili ne pcMiraif rr»trr un apcrH pour JocKtll H M 
(XMiMriili I N . inau s\ l'on ii'ignorail pas <{u on av.iit ttMit 
à craiiidn-. 011 tir savait yuk% roiiiineiit ri'priinrr dan» 
Itfur germe \ci>> nniivraiix motivciueiil» qui m* prt'pi^ 
raient. On se ct>ulcnU donc de faire bjirruadfrr Ici 
fKises cfn AlpM, poar mipArher IxMhain* de piurr 
en Gaule (a) et on attondU ré>énenient. Il ne if fit 
paa long^eoipa attendra; la jeune cmperaur »a mit en 
WÊnkm avec le pr inl tipi de tt23 pour enayer une 
iinonde faii sa ibftnna en France, et Irandiit petit* 

/ffhi iWr JUtm ( Jf^ VI, p. léyl. 
(a: fit. MW.,p.Soê. Si). 
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blement les Alpes malgré les mesures de défense prises 
par ordre de Judith. Les barricades tombèrent d'elles- 
mêmes devant lui, non par suite d'uti miracle comme 
prétendirent ses pieux partisans (i), mais par le fait 
du puissant allié qu'il amenait avec lui. Aucun soldat 
ne songea à résister au pape Grégoire. 

Le souverain pontife s*était en effet, bien qu'avec 
peine, décidé à céder aux vœux des fils de Tempereur, 
et à intervenir dans la querelle entre eux et leur père. 
J'admets que le désir de rétablir une paix durable dans 
Fempire et une réconciliation entière dans la famille 
impériale ait été pour beaucoup dans la résolution de 
Grégoire (a); mais le but principal qu'il se proposait, 
«n hasardant une démarche si grave, c'était certaine- 
ment de soutenir en Gaule le principe de l'unité de 
l'empire, si important pour l'Eglise romaine, parce 
qu'elle voulait b.iser sur ce principe l'unité de l'Eglise 
occidentale. Or, le principe de l'unité de l'empire était 
représenté dans toute sa pureté par l'alliance des trois 
fils de Louis, qui, à eux trois, constituaient i'état ecclé- 
siastique fondé par la charte de 8 1 7 ; ce principe, au 
contraire, était combattu par Louis et par Judith, qui 

(1) Fit, 9FaL p. 5o8 : Virtus divins, q«se pr»roplaiB viam 
4Jpiani Penninarom obviam cortm Saerosanclo complanasset 
Apostolioo, qiue obstmsa multis fuerat argumentis. 

(a) Vit. fVal., p. Soê : Qaod omnes simul cum eodem San- 
otissimo advenisseot, pro pace el unitate, pfO iudalgentla et 
satisfoctione patris, ut veniam impetrarent auetoiitate pontifr- 
cis , et salvaretur imperium. 

Fit, Ludov,, c. 48: Gregoriumque papam advocarent, sab 
ornatu quasi qui patri soins ûiios reconeiliare deberet et pos*- 
«et; rei tamen veriuu postclaruit. 



Digitized by Google 



voubiHU donner è Charlct une psri dans Tempiiv; 
voilà ponf^iMN le {Kipe m troovait dtn« le CMnp de 

I^olhaire et non à U cour d*AiK-la-Chaprtle. 

On fut \Au* effraye à Aix «U- la Miitic du pootife 
que de celle du jeune empereur; on i lait îniir des Cier- 
main:» contre Lolliaire, mi uVlail {>as »ùr de» e\ê(|ues 
ooolre Grégoire. la potiiion du riergé gillican à 
regard du pepe était foft bmI déânie. BUMe euaffairae 
de dogme. Ici aynodee nationant avaient aonvint 
dëâdé directcnMnt contre loi 1 1) ; à plut ibrta nûaon 
le eoavefatn pontile ne poovait««l ctiger dn dergé dea 
Ganlee une ob éii i a n ee peiaive en matiire politique. 
Maia d*ttn autre côté, le pape avait pour lui la voix 
populaire, la foi de tout : c'était le temps où le!i faut- 
ic^ I)(« irtale«, in\4 ntti-> sur Icshotds du Rhin, te 
propageaient, maigre leur fauMett- paljiable, à travers 
toute la chrétienté 4»ccidenlale, parce qu'elles r&pri- 
roaietit, »ous forme de canon»» ce qui riait déjà dana 
lee idées de I époque (a). 

Ce nonobeUott on cwaja dTorganiaer panai ko 
évêqnea une réaiatanoe ccdéaiaetique à Grégoire; on 
leur fit lavoir de te préparer an oonbat apîritnely pen* 
dani que le» leodee ac prépareraient au ONnliat cor- 
porel (T), et on let convoqua en synode k Worma. 
Lue partie du clergé, la plus grande même, celle qui 

(1) Spist» Mpùrop. m Cwiv. taft. twtgrrgai. 'HsS; Laén< 
mfkmm H tjttkmrimm 4r emitm êmmgitmm [B^, VI , p. )}$ . 

(a) Déjà le »yBodt de Pins de ia9 avait ÎMêr» daos ses ra- 
MMa lui fana dccrtt d*irrfaaiB 

(1) Jfo è m ni i Bput. md i,m4tm. à» compmmtHmt mriëtfme rt* 
glmmiit poittHt tî frrle^HUliri {Bft,, VI , p. SM*. 
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ilependait de Juditii, se t endit au rescrit impérial (i), 
une lettre menaçante de sa part vînt bieotot appren* 
dre au pontife qu'il allait rencontrer une vire oppo- 
sition dans les rangs mêmes de TEglise. « /Vous serions 
venus à véire rencontre j disaient les ëvêques, si vous 
n'étiez pas venu vous-même en France d'une ma- 
nière illégale. Gardez-vous dv faire insulte au pou- 
%foir impérial el de vous parjurer en excommuniant 
l'oint du Seigneur ; car sachez qtêe si vous venez 
pour rétabiir le traité deèi*j, nous nous opposerons 
à vous (F accord avec nos églises; nous répondrons 
à l'excommunication par f excommunication et au 
besoin nous vous déposerons bien nous-mêmes (a) » 
Mais tandis que les évêques de coup, réunis àWorms, 
lançaient ainsi leurs anathèmes contre Grégoire, le 
haut dérgé gallican, moins nombreux, mais bien plus 
puusant, se ralliait franchement au pape. Un de ses 
chefs, Agobard de Lyon , avait répondu à la convoca- 
tion impériale pour le synode de Worms par le rappel 
suivant an respect dû au saint-siége (3) : « Certes, 
disait-il, si le pape venait contre raison et pour com- 
battre ^ il s'en irait combattu et repoussé; mais s'il 

(i) f^it. fVal., p, 5ii : Erat cnim ibi Phasut'y el reliqui 
cadein ciim Jiistina (i. e. Judith) seutlentes. 
Vit, Ludov.f c. 48. 

(a) Fit, Ludov,, c. 48 : Asserentibus (episcopis imperatoris) 
nullo modo se v«ne ejus auctoritati succmnbew, sed si excom- 
municans adreniret, excommunicatus abiret. 

Cllg. Epist, Grcgorli IP Papet ad êpiscop. regni Franeomm 
(Bqt., VI , p. 35a). 

(3) A^bardi Spist, ad Ludw», de eomparatioM utriusque 
^gimi/iis,potiticietecclesiasttci{Bqt,,\l, p. 366). 
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vieni fimr la fHiix, il foui hù obéir. Et je 4ê* tnie^ 
/Y/ n» vifiH fue pour rétmèêir et ^ veiu^dt votre 
vo/ftftfr et tir Vittrr lihre arlulrr^ t'otts tf%Hft fait nt'rr 
Il consrnletm ni d» Itfttt l t tiijui *- , ri nms l'oppmhn» 
tum fia stiuU-sit , ,son ttni^ tr est jujU' et rtnjofi" 
tmble^ parce qm ce qm à été constitué êolennelle^ 
ment y ne doit pas t^tre ehungé par ra/mce (iV » 
Fort de Tappiii d« la IwiNe ariatocrati* rrligicuMy It 
ppe «liétiu pat à répoadrt à la lattre arva^uHa du 
tjmoda da WofiM par ooa lattrv plus arrogaataaacortt 
où, après avoir défendu avec véhéawnrr la aiipriwa 
tir flti |iouvoir •piritoel aur le {louvoir trmporrl« il 
(li t Lirait (|iie Dirii lA-mrriie » (-l.iit pronom c t uiiliY 
\es rlian^fnirnls mf rcnhiil?» à la cliarir t\t 817 ^k '. 

iViiilant qui* If* deux parti» t>cliaiig<*au*iit c es nvri» 
mioationa el cet nenaccftf Ix)tliaire et (irégoire, arooni» 
pagnaa Ton da loua acs fidèkty Tanlra da loutc la cuna 
rauiaiM» t'avauçaiaot lonjourt m» le ceutrr da l'eai- 
pire (3). Eu ▲laaoa* lei deus fràraa cadcla optfrrrent 

(•) JftU f él M^têt. de Corner, : Si tmuc GfiforM* papa 
irraiMaabUiiar at ià pvgaaadaai vcaii^ awriio H pagaatua H 

repoboa rec«^ Si, qood vriira votmMala H poimair 

caai coaiaaao loliot inpcrii vcatri bdaai t%t H paitaa ia 
apoalolica tcde robontnm, koe mil ia pHattauro mlueart 
ttolOBi, lalb ralioiLilMlis rt opporiuava tac rjn* advroiiia; 
quia «aUatniaa fuod tu aal coaaiitalaai a tobia» dabctia aui* 
lare. 

I a V A/"»/. ('.rTp*>t. // PiifHr iui Hpiu ■ n {^mi Franr. 
\ .V</A., 1, c. !\ : I It" Il 1 lilirqiir m\\ct%\\s rilin ruii! 

ronMiiu, Klikjiiaiu c oniliiiiiii. 

Cllg. ÀHH» BtrUm, 813. l'if. £Mitûf,,c, 4^. Thcg., t . 4i. 
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leur jonction avec eux, et leur armée, fort considéralile 

alors, prit position dans la vaste plaine entre Baie et 
Colmar, pour attendre l'empereur, dont on annonçait 
la venue prochaine à la téte d'une puissante armée. Ën 
effet, pendant que le synode de Worms lançait contre 
le pape les protestations ffie nous avons citées plus 
haut, Louis et Judith avaient rëuni tous les Germains 
et tous les Francs restes fidèles à la cause impériale, 
en une armée innombrable, bien plus formidable encore 
que celle qui obéissait aux trois rois, et à sa téte ils re- 
montaient le Rhin (i). 

Les deux armées se trouvèrent en présence le jour 
de la Saint-Jean (833) dans un %amp qu'on appelait 
alors le Champ Rouge (a), et que depuis ou a appelé 
le Champ du Mensonge. Pèrsonne ne songeait en- 
core à combattre; car des deux cotés on craignait 
d'engager la bataille. Judith savait apprécier les res- 
sources matérielles dont disposaient ses trois beaux- 
fils par leur réunion , et Fascendant moral que leur 
donnait la présence du pape dans leur camp; de leur 
côté, les rebelles étaient fort effrayes de la persistance 
des évéques impériaux à vouloir déposer le pape (5). 

(t) Ifith,, I, c. 4 : Imperator una corn omni qaod habebat 
imperio. 

Fit, fFaLf p. 5io : lier quod susoepimus inter médias oon- 
curûones insldiantiimi, inter legiones hue illooqaeqni nobis 
adversabmtar, diseurrentiam. 

(a) Fit, Lud,, c, 48. j4nn. Bertitt, <u/833. Theg,^ c. 4». 

(3) Fit, fF"^., p. 5it : Terrebatar tutem sanctissimus Pon- 
tifex, ab Augnsto et ab omnibus suis, etiam ab episcopis, qui 
sibi pridie quam venissemus dextrat dederaot, qvtod unanimes 
essent ad resisiendum his qui ex adverse eraut, regibus llliis, 
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àT uirift ut otfeo^^Aiiià. i6i 

En vam Wab , qu'oA ftirMt ffé ehmlm* a mmi couvent 
pour soiitniir la rt'bollioii <lt» %cs coniuMls cl cli* son au- 
torité, rappela it-il à (iri'goirr qu rn \« rlii (Ich rlivrt-(ale« 
i(* |)4»u%oir (le »aiiit l'iei re « i.til lrll< nieril exeellent 
et Hupéneur, qu'il lui doauait le droit de jii{«er tout 
Les hommes, lauft que penonne nVAt celui île le ju- 
ger (i); le tfiaps où rr principe fiA iucmrtfeté •'éuU 
pii encore venu, et le pepe migMil mènent qnn 
les fviqun rrunb dnn» le camp inipMal ne pertittat- 
•ont jtiM(irau bout, entraînant dans leur rébellion rmi» 
tre le saint-sîége rarmée Krrmaniqae tout entière. 

On ve mit donc à né^o« ier.el li > arlu les ci';ii ounum- 
deinent paN-^èrenl d iui rainp à I autre, lis ont ete eon- 
»ervt*!» nilegraleinent par le hioi;r.i|>lie de \Vala (jr; 
je vais ticber d'en donner une aoaKsc fidèle, d'autant 
phii îndâspenaable, qu'iU mettant à mi In prétentions 
des deux partis et les prétextes dont ils coloraient lenr 
conduite. Inouïs j rappelle d'abord à ses fils le respect 
qu'ils loi doivent coonne è leur pèrr : leur réponse 
porte qu'ils n*ont rien de plus sacré que loi, qu'ils sont 
venus non en rebeller maU eu iupplianis, et qu'ils ne 
demandent .1 s.t iins«-i leorde que de ne pas les (-nn« 
damner ou deshi iilrr vui* jugement. Le winiul rapi- 
tulaire de Louia les cabortc à ae aouveuu* qu'ils sont 

prioripibiM et populo : iMuper roiifiliabsailiir, inasMca, pvob 
éolori qtiod eiiadeai Apouolimei qvia wm voestm ven«rat« 

«Irpoorre drWri rtit 

(1) / «r. al , p. Su : In ra r%irt oaiai« anrtoriui brafi 
Vctri r&r< liens rt potesta* \irn, » qno oportrrri uaivenot judi- 
c*t\, lia *it :i ii«-nniie judiraodo* f»srl. 

;9i / If. <t/., p. ^la 5i4. 

f I 
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ses vassaux et lui ont prêté serment de fidélité : à cela 
ils prétendent qu'ils n'ont jamais rompu leur foi , vu que 
leurs armées ne vieniient paspoiirle détrôner^ mais au 
contraire pour rafTermir sa couronne en éloignant de lai 
ceiUL qui lui tendent des embûches. Â la plainte de Louis 
de ce qu'on a usurpé sur lui la défense du saint-siége , 
Lothaire répond en rappelant son association à l'em- 
pire, qui lui donne le droit de protéger le saint père 
dans la mission de charité et de conciliation qu'il a en- 
treprise. Pour excuser le pape de ce qu'il n'est pas 
venu vers Tempereur, les rois révoltés allèguent que 
. Louis Ittinnémc s*est déclaré son ennemi en essayant 
d'intercepter le passage des Alpes. Enfin à là der- 
nière doléance de l'empereur, de ce que Lothaire a 
insurgé contre luises fils et ses fidèles, le jeune em- 
pereur répond qu'il ne les a reçus dans son camp que 
parce qu'ils étaient exclus de la cour impériale par les 
scélérats, maîtres de la volonté de .Louis. 

Cet échange de récriminattODs ne pouvait conduire 
à aucun résultat (i); car, pour faire la paix, il aurait 
fallu que Louis le Débonnaire sacrifiât Judith, et Ju- 
dith était plus que jamais maîti esse de sa volonté ; il 
ne restait par conséquent qu'à en appeler à la décision 
des armes. Aussi l'empereur avait-il déjà rangé ses 
troupes en bataille, lorsque tout à cx»up on lui annonça 
la venue du pape (a). Que venait-il faire à ce moment 
déoisif dans le camp impérial ? Les négociations inutiles 
des jours précédents devaient lui avoir suffisamment 

(i) Tkeg; c. 4» : Et quidquîd postulabant, nihil eit pater 
consentiens. 

(s) rit, iMdop», c. 48 : Qttum autemhaitd procul inde atiebus 



ilfinonti «• ï*<»iiis nt* ««.u nln i .iit pis vi fciniiu' ti 

»on dcTiiitT-iu' atu mlérii» tic ^K•;ll^^*; il ne pouvait 
donc opérer produire un accord «pii nVt.iii possdde 
qu*.! cette conditiuti Auhsî It dviir de roiirlurc la pais 
a^ëtiit-il que le molif apparent de ta venue; ce qu*il 
«nuknt réellement, c'était «Maire les Germains qu'on 
d^ftfpérait de vaincre. 

IâmIè eut la fiiililrwe de rerevoir re dangereux of* 
goeialeur; milement, pour lui marquer «on méron- 
tenlement, il le re^it, «ain lioiuiriir aiit iin, d* \ .iiif mmi 
frunt de l»at iillr, Itn drclaiant (pie ri llc n'trpli<m inu- 
ftiléf* rtiiil la Mille de «wi venue inu»it('i> i ; piii* il le 
mena à m tente. Grégoire comn)en<;a ioimédiairmciit 
à engager fempemir h la paix et à la concorde, autre* 
ment dit au renvoi de Judith ; il continua plusieurs jours 
dufiat ses exhortations dans ce sens« et ne i>rtourna 
au camp ennemi , quaprès s*ftre persuadé de finuti- 
Klé de ses efforts. Sa présence dans le camp impérial, 
malgré cet apparent échec, était loin cependant d'avoir 
été infructueuM*; (piai)d, le lendemain de s<»ii drparl , 
I/)ui« ordonna dfiinili\riiieiit la halailie. il se lioii\a 
que son camp était vide. A feiceptio» de s.i fenimc, de 
quelques évéques, abbcs cl leudcs, toute l'immense 

onKaatM ccmkuttmt , jaoi janique roeiiduai in anna puure- 
lar, nnaliaittfli m iaiperaKiri advsnirv papaai ■annnunu 

CHf. Tirg,, e. 4s. f'ti' p. Sa4. 

(i) r/#. lad b i., c. 4* : Quvni venicaiem la ipsa acia iape- 
mior coasiaiaoa saacepil, Keal iadeeraiiiia quaia dchuk. 

#Vl. p. 5i4 : Nos idro la ssorr aniiqaonim rtfMi, 

•aaete Pontirex, non •U4< ipimus rum byainit H laadibns, alio- 
qoe digoitaiit tuai m rrligionis lKNM»re,q«ia la non aie ventoi, 
aictil lai pnadatraaorr^ ad anflros vocalt teoirt cooaatranl. 

II. 
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armée qu'il avait amenée à sa suite s'était évanouie (i), 
Pascase Radbcrt n'a pas craint d'affirmer que cette 
défection, sans exemple dans l'iiistoire, fut le résultat 
d'un miracle: « Dans le jour, , qui éuiuii ie dé- 
part du pontife ^ la main du Seigneur s* étendit par 
un juste jugement sur tout ie peuple^ et toutes les 
volontés furent changées, et toutes les âmes frappées 
et terrifiées par la terreur de Dieu. Et par suite , ils 
abandonnèrent tous dans cette même nuit F empereuVy 
sans qu'à mon sUj aucune persuasion ou exfiortation 
n*eût été employée à leur égard, et tous, depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand , ils vinrent asseoir 
leur campement à côté de cebti de Lothaim, si bien 
qiioju matin y on vit auec étonnement toutes leurs 
tentes pfemtées autour de la sienne^ et qu'on se de- 
manda Pun il l'autre : Que sii^nifie cela ? Il parais- 
sait en effet bien miraculeux à nous qui ignorions 
comment la chose s'était faite, que ceux qui la 
veille encore étaient si fiers et si confiants, appuyés 
sur leur multitude, sur les serments de la foule, sur la 
sagesse des évéqùes et des grands, sur T autorité pU' 
ternelle., sur des promesses de tout genre, se fussent 
montres assez changeants et assez faibles , pour 
laisser (F un seul coup, sans y être poussés ni encou- 
ragés, r empereur seul avec C impératrice, et pour se 
décider dans une seule nuit à venir se réfugier, 
comme les poussins sous Voile de leur mère, dans 
ie camp même de celui qu'ils avaient juré de corn- 

(i) Ann. Bertin. ad 83S : Drogo vero frater Imperatoris. . . 
cum nonnullis episcopis, aliis abbatibus et comitibut, ac relî- 
qais sitis^deKbus, cum illo reman serunt. - 



»T I.Utl» LK UfctUJkfhAIII».. I<>5 

iMttttr (iV Mais il \\i*s\ IMS clininlr lii- ouvrir la 
OHun biunaino qui tint U-s fiU cl« i*c mirai le; le mhi* 
venin pmiliir avait emplo^^ aoo séjour daoa le camp 
de ijonm à auliv choie encore <|u*à prlcher la concorde : 
peffMMMOM cl proauNtca, dont et menam, nm ii*avait 
M épa r gné poiir entraîner Tarmée iaiipëriale. Ceui 
qui déjà une foia avaient trahi fenipere u r, donnèrent 
le signal de b défection; les antres suivirrat leur 
rxrnipU*, ft hinitot il» tr prtH'ipil^rffit tout entcitiblr 
coiiiinr un loiniif d.iiis !«• r.iinp <lc» fil» • ainxi 
rastmx* romaine 1 1 sniiipli.i dr la iiHélilé prrmai)i(|uc, cl 
le déslionncur du lierii>an tranr fut cousomnu* 

Api^ cet ahaiidon général, il ne pouvait plus «Mrc 
question de bataille. l/»ni^ convoqua les quelques fidè* 
leaqui n'avaient pas voulu le trahir, et leur dit : « jéH^t 
V€n mes fUs^jt m veux pat ÇH'aticum de t*our perde 
à am99 de moi im vie mi les membres, » Ceoi qui 
pouvaient le fiiire sans danger, obéirent en pleurant i 
cet ordre; les autre» »e rvlircncnt eu lieu sûr i/| . (juaot 

, i) ru ff'at., p 51 5. 

(«) /Vf/A., I, r. 4 : VariU ancctioaibiis popalttai, «t a pslie 

ét^ct-rvt , filii r(»ropetliinl. 

^itrt. llrrtin. tttt 811 : Pra% i« |M-rMi4M(iitibu« rf Til^is jim- 
luiMitmibii^ p«tpnliitn < mn «liMimo impenilorc vrucralt 
<le<-r|M-iun( , lU lit unin*^ rtitti ihmilii n ni. 

t tt. Ijtlio*- , r. 4^ - (^IMHIi Jt.lM>r ttlllllt^ |Mi|>ulu«, |Mlllllll (loni\ 

«bsIrartuA , paniin pronii^\it lulcclm , partim iinuis Ici nui», 
ad eot . • • aMMPe loiieiiUs dcAaivei» 

(3) Amm, ff^nitfÊrtmmmi mH mmn, %W (Pertêt I» p> 
Franconmi dc<lccu«. 

H) Tktg., c. 4a : lit ad Umm «mm. ïVoIo «il ulhi% prspirr 
Me vitaoB aat imwibra diaûttat... 

tilg. Jmm, MerHm, «1^033. 
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à lui-même^ il attendit quelque temps tous sa tente 
que ses fils vinssent le cl^ercher; mais eux, qui yott- 
laient éviter Fapparence d^exercer quelque violence sur 

son corps, restèrent immobiles dans leur camp; seule- 
ment ils permirent à leurs soldats d'insulter à son abaa- 
don, afin de le forcer à se jeter dans leurs bras. Bientôt 
en effet, Louis se vît réduis à implorer kur protectioD 
et à se mettre à leur disposition avec sa femme et le 
jeune Charlesi (i). Dans ces tristes moments, Judith 
occupait encore toute sa pensée ; son premier mot en 
descendant de cheval fut de rappeler à ses fils qu'ils 
lui avaient fait promettre sûreté pour elle et pour 
sou enfaut. I^es rois ses fils renouvelèrent en par- 
. sonne le serment qu'ils lui en avaient fait £|ire$ là-det* 
sus il les embmssa et le^ suivit dans la tente de Lo- 
thaire. Mais là, son cœur ne tarda paa à être mis à use 
cruelle épreuve; on le sépara de sa femme, qui fut 
transportée, d'abord sous la tente du Germanique, et 
puis, à Tortone eu Italie; ses fils croyaient suffisamment 
racheter leur parole, en ne la faisant ni tuer ni mu- 
tiler (a). 

Ce n'était pas là cependant li| question principale : 
il s'agissait avant tout de savoir ce qu'on ferait de la 
couronne impériale. La victoire des trois fils du prc-» 
niîer mariage de Louis, impliquait, il est vrai, nécessai- 
rement la remise en vigueur de la charte de 817; mais 
elle n'exigeait nullement la déposition de leur père. 
Bien au contraire, un acte de rébellion si nettemeot 

(1) yu. Ludov.y c. 48. 

(a) P U. Lutlf}p.y c. 48. jéuu. Bertiti. ad tt3'i. iVilA. Jdist.t L 4' 
Tfieg,y 4a. 
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r.ii.ttlriiM m- |)<Mi\.iil <|iii' <I( ^ !>(iiU'S ftinftlM 

IHUii tciix (jui ^ eu it'iidi-«ii<-tit c<>u|}ahl<-5 , puiM|u'ti 
dv\.iit iiatui(*lli*iiM*ul |M.*rp( tu«*i It*» iiaïues de parti et 
lu» iroublM de reai|Nre. Mau liotbaire ne raisoniiMt 
ptft aiBii; aiallri^ pour le nMMnral , du touveraiii pou- 
voir, u miiie CAVM de 

»*eii dwniiir : il drdm pur coMcqiMot que, poit^ 
Tenipift élail looibe àn mmim 4e mm pèrt pir b vo* 
loolé de INcv, il ëleit juilc qm* lai, ton hrriti^ H teii 
a^MCiu, le relevât et le ; pui» , %.ttï> autre toi nie 

iH d«>|itH.*ralioii , il prit le litre d'empereur unique ' i). 
Sc4 frères, dont il parait avoir aiignietite U's rovau» 
Mie» '^a), ne réeUmèrcut paa pour le laoujent et retour- 
nèrent cIhicuii vhtti, lui ; mais parmi tes alKct lea plos 
là<yr% il y en eut plut d'un €|ui vit avcccnialeet diagria 
une fiiyoii d*agir donl riUrfalilé ilevait occeiMirMMOl 
mianler de MNivclIce révolulioM. Le pape i^en p»* 
louTM i ReoMf, dc'goAté dn intrigttn netiittiMi 
avait vuea, rrpeutant peut-être de ce qu'il avait fait lui- 

(i 1 jimm. Bérttm, <W $li : U>llMmis , «rrrpla poieUalc fffia. 

Hi. p. S I S : Taac eiijf «anrio vire et ib oMifai» 
i(ui eoBVcnrrael, adjadacaUiM c»l, quia iaipcffîeai un ptacU- 
niai H gluf toMiai de aMau pairia reriderai, al Aufiitta^ Haae 
riii» ^i. r. LwIlMria» qui Imct rrat, rliaai comnei bcia» el 
l»roerr4lu* a pâtre «I ab oeiaibea» mub relevaral ci aeripeiel. 
Aliuquin oîm lirei^, diteruat oomct i|iiml «ibi di^rreat unaaï- 
aùler, t i« au&iliuai rl drf«^«MNMia lertel. f|iiibtt« didia» 
e<Ni%en»it llon4»riii» vi him t |iit , nriro> fmo jméKto , pilui 
ducrn« m * uin, toliuN nuiii ui Iikhm Iiii|H-rit 

, I II //<</<'• , i\ ',M : l'ost lijiv uuUin |m>|>iiIo jiir4- 
iitiiid^ «>l»iii«(«ii iiii|N*i lUiM iiilci Ii4irr% liiua vcilMiitr \uU' 
liiiului. 
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même (i); quant à Wala, il répondit àPâsease Radbert, 
qui lui exprimait son étonnement de ce qu'on eût 
traité avec tant de légèreté un point si important : 

Nous avons fait notre devoir à nous, en apaisant la 
guerre civile ; aujourcNiui personne ne nous écoute 
plus, tant ils sont tous à leurs craintes ou à ieurs 
désirs f à ieurs joies, ou à ieurs douleurs (a). » 

Jje désordre, en effet , avait été intronisé avec Lo- 
tbaire. Chacun des kudes puissants qui Savaient soo« 
tenu dans sa tentative , Hugues, Matfried , Lambert , 
prétendait à la première place apiès lui, et en at- 
tendant qu'ils se missent d'accord, ils partageaient 
Tempire entre eux et leurs partisans (3). Un jour, 
raeont^t-on^ qu'ils étaient tous réunis, Wala entra 
dans la salle où ils délibéraient; étonnés, honteux 
d'être surpris, ils demandèrent an sage abbé de vou- 
loir leur donner quel({iics conseils. « Tout ce (pie 
'VOUS avez fait jusqu'ici , répondit l'inflexible censeur, 
est Jort bien fait, sauj que vous n^a\^ez rien laissé à 

(i) FU, Lttdo^tf e. 48 : Gregorius Papa taKa ceniens, cam 
aiaximo inœrore Romain regreditur. 

Nith.y I, c. 4 : Gregoriiis siqiiidem Papa, itinerU pœoitudine 
correptus, tardius quam velIctRonmm reveriitur. 

[1) Vit. fVal., p. 5i5 : Nosrrum fuit hue venire, pro omnibus 
bona voliintate l.ihorarc , pac isque cotisiliuni darc, intestiiium 
bellum,quod iinmitK'hai, scdarc; nuiic autem^sicut nemo nos 
audit, ita nemo quae dicimiis (pii attendat : quia onmes, ul le- 
gisti, aut metuuiit, nul cupiuut, aut gaudent, aut dolent. 

(3) Nith.f I, c. /| ; Dum Hue, I.ambertus atque Matlifridus, 
qnis illoriun secundns posl Lodharium in imperio huberettir, 
anabigerent, dissedtre ccepenint , et quouiam qnisque eorun> 
piopria qujcri'bal , rem publiium peuitus uegligebanl. 
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lUt'mtt ve ffui rrytmiit n Dirtt^ rt ifue lUHu tit r: ar- 
rani^r timtf s i'hinn ntninti rrniffil mtiirsir tir s ^t n % 
de hirn [i Ajv vieux iiiiiiiïilre ni* »i*ntait qu«* trop l»ifn 
oombico ses alliés gâuirnt trtir caïue pr icure ncèt 
et Imr nauvaise adminittraiiofi : m «Aiety beaucoop 
d*y«ux {i\ déjà wt toaniainit ém soavfao vm la hmk 
Mttèra de 8aiat»M«dird de SoiitoM, oà liothairr 
MiraaK pfîtonBMPT aoiia bonoa gaida wm pèiVf aiM|iial 
il n'avait pas roafi d*ciilavrr sa daraièra eoMolatioa, 
en II» s«(paninlde «>■ «nfiMit rbcri, Chariot, eovo]fé 
à PruMii 'S). 

i\\^yos\\\>>\\s «Ml f;«vi ur de IVnijMM eut iltt hil 
Ièn*nt crui!k»aiit a iiie»im* que te M)uvrinr dr se« faulrt 
sVflaçait cievaut la rralilé préseole de celles de 
thairr. £lles se aanitesl^rent si ouvcrteaient au pl^ciic 
da Conpi^ie (octobre 833) qo* ^ rhefr de la- 
HstocTitie jugèînoit occesiaire, poar ne paa perdre tool 
erédit, de publier une apologie foroMlla de la révolte 
qu'ils avaietit dirigé de eoneot avec Ica fib de IxNiia 
le l)4'l)(tuiiaire. (> fut le puhlictsie du parti, l'arche* 
vêi|uc de Ljrou, AguLiard, qui »«.* cliargea de la redac- 

(t) fit. ff iiL, p. Sif»: Toium, luquit , broc dMpOMtiiai «l, 
MM quod Dro «ui Juris nihil reb(|ui»li», »f<juc (|ikn1 boais 
pUreal onliaa»tts. 

(a) .VfM., I, r. 4 : Quod quidem fiopulas ceroeot, moIrUii» 
cm. 

(1) rir. ladbi'., c. 4t. ^aa. âtfttm. mâ m. 

<4) 1*4»., c. 49 : la eodm eoa«cai««4pMaB andii mm»» 
aMilareoinr devoiioai» io patrrai,def<riMMiit in ftliiua^ qnidaai 
varbi* «impliribtis, quidâm juranMBt» éj e c t a dilaeroat. Ilisa- 
ralio t aa ir a bajutce m et ulU mruai penaulaUo , r&captU 
aurloribusy oai wr» babrbat. 
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tioli du manifeste ; je vais traduire les principaux pas- 
sages de cet écrit, remarc|uable par sa vigueur (i): 
€ Écoutez, toutes nations ^ et recoimaissez que le^ 
fiJU de UmstCmU agi que pour purger le pahaU.Ua* 
périal dé crimes herUeus^ et de factions inigttes. La 
jeuiie femme de (^empereur, sentant son époux s'*ai» 
tiédir il son égard ^ chercha d autres hommes pour 
assouvir sa lasciveté y en secret d'fibord y et puis en 
public. Le peuple en riait, les grands s'en affligeaient y 
^kma^çeux qui amient quelque honneur jugeaient /r< 
hontie intolérable. Les JUs de V empereur^ sous tins" 
pfration zHe naturel^ une première fois se levé' 
rent tous ensable, «tun eommun accord ^ pour ré* 
primer ces crimes. Elle devint nonne, de reine qt£elle 
avait été y et quelque honneur fut rendu ii leur père. 
Mais y par la trop grande faiblesse des fils , ce qui 
de la sorte amàélé bien fait ^ fui défait : cette femme 
fia rappeléè m palais comme épmse h^timey et 
préfMè à Éous les. conseillers» ^lors le désordre de» 
tdut eMréne : on omit prêté des serments à Venipe^ 
rew^père, on en avait prêté it T empereur-fils , on en 
avait prêté aur rois-fdsy on dut en prêter encore a 
un enfant : le nom du Seigneur est-il donc fait que 
pour être souillé? Et ii quoi, je le demande^ est-on 
arrivé ainsi? Au lieu de combattre les mttions étran^ 
gères, tout P empire semble se réunir en son miUeu 
pour se combattre et s*entre-égorger! Jh! si Dieu ne 
noms vient en aide, nous serons tous la proie des bar- 

( 1 ) À^obnidi Utf. Apotog. pro /ilits iMdw, PU wiv. pairem 
{£tp,y VI, |). 248 sq.). 
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iMtro ou vcilr (/* utte Juuie di' t rnuu l Mun Iheu, ftottr* 
^tMH as-tu i>€rmts queUmsen iieurttmpeiturlombéi 
en unieimirê^UmeHif tjtiUmumit etUM^U àmU» 
sasemt eiAait ceux qut t aimaietu ?ifr0ma fiii dismft 
tpte ses ctm^lers n*0ttftuittéemt çMe têxtetmimmtkm 
de ses JiU , ihmw ^mrier h main sur kÊhméme; 1/ j 
en a qui disent que sa femme, smns compter ee ^V/âr 
it Jtiti t n Act ret <7 cf qu'cHt u fmt ru f>uiln , nr xi//- 
^riitt qu'à ilrihitnorrr jrs flh ru lr.% fHnltint ilttu% 
Cvsprit dv It'ur /tetr : son t^fMHLr^ ffut ne ( auntut tfur 
fmtr sa heauU ti sa ^nlcr, if^mtrait'il donc quê in 
grâce est trompeuse et in hrnuté vmism? Kn prè- 
senee de pareils criâtes 9 les Jils ne pottmùmt dissi» 
maler^ se taire t rester em repee; Oiem ne ta pas 
vonlut iHeulesa excités^ lUm les a réunis de mm» 
%'eHtêt etf meee laide de tons ceux tpsi aimaient rrii» 
liion, roi et empirr, iis stmt pan etias à çur/ir^ sans 
rffuMttu tir sani; , cet te pluie ttiimputc. Sumson ^ 
Inttnpr pur uiu- jt niinr ^ rut in vtr rlrrncllc; uiuts 
ii prniit 1rs yvux rl ir fntu^ tur; tpu l'empereur i^U" 
gnr le ctri, lut qui a perdu la terre. Mon que je 
veuille comfHtrer à un roi inique celui qui fut mon 
mattrr ; mais il aurait dâ se soUiTnir que celui qui 
tnmide fa maison ne possAlera que les vents. Il a été 
fa cause de tous tes purjures^ pillages^ homicides g 
adultères^ incestes^ commis en cet empire; qm*il en 
fasse pénitence , et rende i^mre ù Dieu que ce soit 
uun un rfifir/nt\ maiA mui fils, tpù lui sucrrdr. » 

L<'s (Irrnu'ii'N parole» qu'on vicnl «I»* lin* aiiiMnu .lu'iil 
U ff^olulioii que l^ithaire cl U partit* du deigé de*- 
voiir« à tet iiilrr«U •vaieiil pme à IVgartl dr Ianui ; 



Digitized by Google 



WALA 

pour empêcher d avance tout nouveau mouvcmeut en 
sa faveur, ik avaient décidé de le rendre à jamais im- 
propre à porter la couronne, en lui faisant déposer les 
armes dans une seconde pénitence publique (i). La 
faiblesse que Louis avait montrée jadis à' Âttigny avait 
sans doute donné la première idée de cette mesure; mais 
il fallait l'audace des chefs du clergé gallo-franc pour 
en tenter l'exécution. La plupart des évêques réunis à 
Compiègne étaient contraires à une mesure aussi extrê- 
me (2); Wala lui-même la blâmait comme allant au delà 
du but proposé (3). Mais Lothaire^qui, arrivé k peine au 
quatrième mois de son règne, sentait déjà la couronne 
chanceler sur sa tête, exigeait impérieusement qu'un 
jugement ecclésiastique déshonorât à jamais son père. 
Plus tard, il prétendit que le diable en personne l'avait 
entraîné à une action si noire (4); alors, moins scru- 
puleux, il en bâtait Texécution de toutes ses forces. 

(1) Vit. Ludov.f c. 49 : Unde verentes scelcris coiispiratores 
inauditi, ne versa vice retrolnpsa ferrentur quae gesta eraiit.... 
coin aliquibus episroporum utuiitur argumento, ut.... impera- 
tor itenim publica pœniteatia, armki depositis irrevocabiiiter 
quodanmiodo Ecclesiae satisfacere jodicaretur. 

(2) FU, Lttdov.y c. 49 : Cui juditio pauci oontradixere, plu- 
res adsensain praebuere, maxima pars, ut aasolet in talibus, oe 
primores ofTendereot, veibo tenus consensere. 

(3) Vit, fFoLf p. 5t6 : llagis magisque contristari cœpit , 
qaoniam pme in nallo jam audiebatur, caecorum cupiditate 
superatns. 

(4) Epitt. Lotk. imp, ad Leon,jr Pap, (Bqt,^ YII, p. 565 sq.) : 
Tempore iofelicissioMe discordisB quse, opérante diabolo per 
satellites suos, inter nos genitoremque nostrum aliquamdiu 
duravit 
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VWommf qui lui trrvil dluttruaiaBl priucipl po«r 
arriver k %e% fin*, fui Ebbon, archev^ue d«» Rrims/' 1 ), 

CroliahUMixMit KIiIkui, <|iie lA>iii«« rnal^^rr son liutnlilr 
n.ll^^.ln^ aN.iit t lf'Ni" .111% plus Kauii^ ili^'intrs ft t l»arpr 
drs iMi&Mulu ics plus importante» . i , était peu ciiarmc 
drlre obligé de te mettre en avant d.ius une occaiiou 
it ptTillcu»e; mtk ii n'avait paa la choii; CciUipi> 
gna était de ta province : il na pouvait refuser an 
jeune empereur de présider le synode qu*il y avait réuni. 
De concert avec les autres év^uett aussi erobarraisét 
que lui de leur conduite, il essaya dTabord d'obtenir 
de lioaii une abdication volontaire et une profrtsion 
monash<)ii<* lihri'inonl rnnscnlu' ; lnal^ t 1 iiip< r i iir 
fiTiisa net. Il fallut hii n alors, hon gtt* , mal gn*, <>n 
ap|M'lcr au poiouir «iiprrmi* <li-.s « vi*(|iu*ft tJt; lier et de 
délier, et le synode déc lara oUicielleroeiit 4 1 « tfuaprrs 
mûr examen des scnridalrs arru és dans C È^ise et 
dam f6tat par ia négligence de Louis ^ iisVitut per^ 
smdé que sa dépasiiitm n'atwt êié qu*un Juste 
ment tie tUeu; quUl croyait cependant de son devoir 
ttemxiyer auprès de cet ancien mattrr et hienfmitaur^ 
f i iir fars d«^pouiUé de ia puissance terrestre par la 
volonté titi int et f nuiarilr eci lt'sttistitfue (S), uiie 

(1} Àmm, Bertim.mdVW Theg.^ r. 44. Smmu, Ctmt, Betmtn, 
ée Bhèomt éepotit. {Bft.^ VII, p. «77). 

(a) Jim, FM ml 8aa. Jmm, Bgjijk, mâfi%y Erm. Vlg.^ I?, 
V. aS. 

{W ?Wf.,c. 44 : Jovaerant wam at ia MoaiieriaB iret et ibi 

fuiuei omnibas Hwhm vita> wam, 
(4) ÂmemtriomHtmiM Uiéow. PH tmp, {B^„ Yl, p. 14)^ 
{S) Àeta extuict, : Oui potr^uir privatu% rrat lerma«j«Ulia 

diviouai cMitiliam et ccdeMMiicaai auctorilaleai. 
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ambassade solennelle chargée de t exhorter à revenir 
am chemin du salut.» Des négociateurs ecclésiastiques 
se rendirent y par conséquent, auprès de Louis, lui si- 
gnifièrent la décision du synode, et, à force de mena- 
ces ( i ) , lui arrachèrent Éon consentement à la céré- 
monie de sa propre dégradation. II devait, dans une 
entrevue solennelle avec Lolhaire, se réconcilier avec 
lui^ puis faire un aveu public de ses péchés, et écouler 
en pénitent le jugement ^ecclésiastique porté contre 
lui par les prélats. 

I/ëgllse de Saint-Médard de Soissons, choisie pour 
servir «le théÂtre à cette répétition de la scène d*Atti- 
gny, se remplit, au jout» fixé, d'un côté d*évêques, de 
prêtres, de diacres et de clercs; de l'autre, de leiules 
et de grands, parmi lesquels se trouvait Lothaire lui- 
même (a). Devant toute celte auguste assemblée, le 
vieil empereur, prosterné à terre, sur un cilice, avoua 
avoir indignement négligé son taiimstère, avoir offensé 
Dieu, l'Église )dt le peuple, et sentir le besoin invin- 
cible d'une pénitence publique qui lui valût la rémis- 
sion de tant de crimes. Les évéques lui répondirent 
que son absolution était au prix de la confession dé- 
taillée de ses péchés, à condition qu'elle fût pleine et 
entière, et qu'il ne cachât aucun de ses méfaits, comme 
il l'avait d^à une fois fiiit devant un autre synode. 
Alors Louis prit de leurs mains un parchemin oh 

(i) Jnn, Ji^rtiH, ad 833 : Taniltu illen vexAvnraot, quousqae 
arma deponere habîtumque nmtare cogitas Umiaibiii eodesÛB 
pepulerini, ila ut noUus loqoi com eo aejdMet, oisi ilH qui ad 
hoc faerant depotati. 

{%) ÂdaexmtHonUiimit, GUg. Theg*^ e. 44. Fltjjiéov*^ e. 49* 
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ébttcnt Nucrilo biiît lerMt dtprchét était emitr 

■voir prinripaleiiuMit à M reprocluT, et il lut à luute 
\oiv la ( niiti'SMOii ({lie %oit*i r 

« J\ii t>ui' m l'tiv rcttiiu cauiuiltli tir \arnlt i^t' rl 
d honucuie^ en vtolettlant , vimlre la fut jurée a nttui 
père en face de CeuUel^ me* frère* rt p m r emt * ^ ei em 
iMm/U mon mrvtu è uiêm lÊtort cmeUe, » 

mmUg en rompmni par cmpriee U pnnnf^e fût en» 
ârr mee fiU^ dm rmurii ri mm* k emmmi dr Um» 
mrs fidèle*^ H m le* mrtUmt nùui en tuspem* en» 

Ire tient sennents^ ce que lUen a jtulefttent pum 
dtutj) ma fn'r.M'fmr. m 

« J'ai i*tit tmni t»rili*nnr, sa/is ulihtt m m rrssitt^ 
quclctfnqutJ , des cjc^H'dtUons et de* piacttr* dan* le 
9aùU temps de CarAm ou de Ptiqars. » 

• Tnvona meoér camtni* hnmicidty en ejrikmt et 
en eotêdnmnant à moetle* fdèie* ^td m'aferti**mient 
ktméiement de* embAeke* tp^on me tendait. • 

« J'atwte mHtirexif^ de* *etment* omttttdienHrr* 
tir mes fils et de mwi peuple; oeair autnn*é nne 

fvtdf ilf jni^i tni nt.\ i/H(fiie.% ride fiiud ttnn>ii;mti;e.s .9 
m J tiwmr fuo// ficru/Httlt sitr rnnn rime une ftnile 
lie ftee/irs . //< ////< 7»//-.v , fMi/fUf t \ , .\tirrtlt j^rs ^ ndul^ 

lère*^ rapines, Uicrndie*^ par l'entreprise d'esrpé* 
eUtiûtu inutiles. • 

m fattme a*xdr Jaétf contre la foi Jurée^ de* dé' 
t'i*§an* de l'empire qui ont obligé me* fidèle* à traiter 
me* fil* en ennemi*, » 

< fat'oue avoir non-seulemeni lai**é arnt'er par 
ma néi^lti^enee tous les miiu.r qui dt*ident t empire^ 
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mais encore, atfoir tpoiné tout récemment le, peuple 
entier à .une perte commune , alors que je dewxis lui 
être un guide de salut et de paix. » 

Après ce long et humiliant aveu de crimes, dont la 
plupart au moins étaient imaginaires, ].ouis demanda 
à haute voix que lesévêques officiants daignassent lui 
aocorcler la pénitence publique, seule capable d'ef&cer 
les scandales dont il s'était rendu coupable; pub, joi^ 
gnant le geste à la parole, il quitta le baudrier militaire 
et l'habit séeulier. Les évêques, après avoir déposé sur 
l'autel la liste de ses pécliés, firent comme il avait de- 
mande, et lui imposèrent l'iiabit de pénitent. Procès- 
verbal de la cérémonie fut dressé séance tenante, et re- 
mis à Lothaire (i). Chaque évéque- certifia en outre 
par une charte particulière qu'il avait approuvé le ju- 
gement porté sur Louis (a). Ainsi fut sanctionnée cette 
seconde dégradation de la puissance impériale, dégra- 
dation sans égale dans l'histoire, si elle n'était sur- 
passée encore par la dégradation de la puissance épi- 
scopale, qui, sans la vouloir, l'exécutait lâchement. 

Lothaire, le principal, sinoti unique instigateur de 
la honteuse cérémonie de SainbMédard, avait cru em- 
pêcher à toujours le rétablissement de son père, en le 
dépouillant du baudrier , militaire et en le plaçant 
comme pénitent à la porte d'une église. Mais ses cal- 
culs se trouvèrent complètement faux : loin d'avoir le 

(i) Ce procès- verbal nous a été conservé soiis le nom à'Acta 
exauctorationis Ludiw, PU. Tinp. 

(a) Nous avons celle d'Agobard, Agobardi Lugd. Archiep,^ 
chartul.{£ouq., VI, p. a46}. 
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miltat qu'il était promis, sa crtMote iMiriMirp, dr- 
pk^ée à ri'f^ard d'un homme qui, à U inajrsK' du mxl- 
heur , (it* la vii'iII<*<>m* cl du r.ing , joignait «elle l.i 
pateniitc, ru|>p< la à 1«mii ilr\oir lous cfux ijuc 11 a\ou- 
gUient \Ms l«-ur iiaint' ou leur mtrtvt pcuM)!!!!!*! : à Ira- 
ver» tout l'empiif, il y imiI tiu long concert iriinprrra* 
lioot cooirt le (ils dénaturé qui avait dévoilé la 
hool# de soo père, (rétatt du reate une injure laite II 
b nation tout entière, que de pioalemer le 6b de Char* 
lemagne devant le fib d*un rbrvrter; le aang barbare 
•e réveilla dans let veines des Franrt i b nouvelb de 
refte rérémonb aacriiëi;**, qui dn déshonneur du mo* 

narqiii' avait fait le désIioiitiiHir ilf I riii|)iit* rnlirr « 1 1. 
I /uuligriatioii <'l la ( oli i r prtMiuitc» par lui m « ii* de 
Saiiit-.M(*(laul ftiriMit uilrinriit violrnlr^, <|ui' I^>tliairc 
110 t rut plut soo pnsouuicr t*n sùrrtc à SoisM>ns i rt 
le transporta avec hii, à ilompiegne d'abord, à Aia-la- 

I I.'i * «'•«jiii* fr jni- i a c iii>%4« r<- lrui\ 1 lM|ii(rr<« it«* m 
hnvgrufihir tir I^mn « j<>, ,4, ' à cir* rl»i j>jH r rrll* I«I«t. 
Voici f]Mrl(|i>r* it hanuiii>n« Ur m-% dialril>r« , «liri^<< % prin- 
eipsleaimt raaln» Ebboo, le prétidrol da «vnodr dr i om- 
pi^Kne: 

Êlrgmial laar «auai impMd w yai et cmdcliiiiniMai, qui di- 
cdtatnr Kbo. 

Tune iaipIrliiM epiliifivai Hierrmi» prophct» dic*alit : 
• Servi dnmiMli suai aottri. • 
Paic«^ loi eraal pasiorrs eaptaniai, aoa eaasiliani prta- 

eipoai. 

Nisi lio|[uaai bsbu iama frrreaai el lalna mm, oaae* Beqai- 
ti*% tua» rsplasare aer rnumerare poCuisMrM. 

fXr , ri. 

ai .4rin. firrf.n ivi . .%ffl iitnlr« , IN- «1> l|lSO l*ir«t » qill- 
huMUin iiiIrltlHi^ i-i i|»rrrtur 

la 
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Ghapeile ensuite (i): Mais il aurait &llu des mesuras 
tout autrement vigoureuses pour étouffei- le mouve- 
ment général; Lothairo n'était pas homme à dominer 
une positioii aussi désespérée que la sieuue commen- 
çait à le devenir. 

(i) yiL Ludçp., c. 49. jinn» Bertin. ad 833. 
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RractkNl de U Grrnuoir coalrv r^miocralir fr«iM|iM*. Rrta- 
H partagr» ilc» derwrrr% aan^ du rr|;iie de L4Mii%. 

ÎM deux frcrff cadrtt «Ir IxMbairr avaiml pri» 
a la révolte générale contre leur père, pcMir défendre 
leura propi-f^t cnuronneft contre le* teotativet de leur 
belle^ière, et nullement pr amour dé^intére^u* pour 
le* droits et prrrr>gattvfN de* leur atné. Aii>si, «{uand lit 
pnrrnl vu <|tir l.nthairr, lui aii>*i , i^inr.iil n l**» lié- 
poiiiller pour rV-iiiiir rnlr»- m** nialii* U* pouvoir - 
rial tuiit riituT, ils m* M*p.in ri'iil |iroiiiptt>mctlt Ur lui; 
et, dcUvrrs tic U*ur> prcotTupaliou» inti-icur*^, \U s*a* 
perçurent rnfin (*onibii*ii Irtir conduite à !*« |;ar il dr leur 
pèreavait éléodieute ( i . ljr(»<rmanique« dont le% sujets 
ressentaient sans doute des reroonls pour leur Urhe 
conduite au Champ du Mensonge, fut le premier i se 
rapprocher de l'e m pere u r prisonnier ('à\ Il se rendit à 
Prancfort dès f|u*il eut appris Tarrivée de f^thairr à 

AVM., I. c. 4 : Ocrnrrebai ioi»upcr «lumi filii% vriecuudia 
el pmitoulu, (jutul |>«tmB bt% hanorr pnvsveraai. 

\%) T^g., c. 4$ : Rempli • Bavai m , ma^no dolore roiii|Mil* 
ob iayiiriêni palm. 

la 
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Âix, et (it savoir par ambassadeurs à son frère ainé 
qu'il devait montrer plus d'humanité à l'égard de leur 
père commun. Lothaire, mécontent de voir son cadet 
et vassal se mêler de ce qu'il croyait ne regarder que 
lui seul, lui fit tenir une réponse fort sèche; ce à quoi 
Louis riposta en envoyant de nouveaux ambassadeurs, 
cette fois non plus à Lothaire, mais à Louis le Débon- 
naire lui-même (j). Lothaire ne les laissa pas arriver 
jusqu'au vieil empereur; mais il n'en comprit pas moins 
combien était grave une démarche qui remettait en ques- 
tion tout ce qui avait été fait à Compiègne. Il fît par 
conséquent savoir au Germanique qu'il était prêt k lui 
exposer les raisons de sa conduite dans une entrevue 
fraternelle. colloque eut lieu en effet à Mayence 
mais , loin de produire le résultat que lothaire en 
avait espéré, il ne fit que brouiller davantage les deux 
princes. Ils se séparèrent fort mécontents Tun de l'au- 
tre, le jeune empereur pour aller célébrer à Ait' la fôti 
de Noël y le roi de Bavière pour aller délibérer ave« 
ses vassaux sur les moyens à employer pour tirer sot 
père de prison (a). 

11 n'y avait pas si longtemps qu'avec l'aide de Pépiu 
il avait renversé le gouvernement de Lothaire, pour 
qu'il n'eût le droit d'espérer de le faire une seconde 

(i) Thcg., c. 45 : Postqaim illi legati reverti sont, statini 
alias destinavit ad patrem , qui prohibiti sunt ne eum vide- 
rent. 

(a) Theg„e,hS. 

Jnn. Bertin, ad 833 : Ludokiis tristis abscessit » deinde ciim 
suis medilans, qnaliter patrem sunro ab eadem custodia eri- 
peret. 
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foi» |>ar la iitt'inr alliaiicr. Il rnvoya |Mir cm)Mn|urnt ni 
Aquitaine, ton onrIrJ'ahiM* llugur« de Sainl<Quentinf 
avec niitsion fie gagner >oii frère k »r% projets (1). 
Déjà lautrc oncle de» jeun»** roi», l'arrlievAque Drogon 
de Metz, avait agi dans le mi^me icnt à la cour de Pé- 
pin. \jt roi d'Aquitaine ne fit f>ar conséquent aucune 
difficulté, et ne tanla pa% à fain* prévenir l^uis qu'il 
était prêt à entrer en cam|>agiie. l/aniour filial, je n'ai 
pas besoin de le dire, n'était pat, tant %vn faut, la rai- 
son unique ni même pré|>oiideninte qui remettait les 
armes aux mains de IVpin et <le l^uis; mai» leurs inté- 
rêts k tous deux avaient besoin de sf couvrir d'un pré- 
texte spé< ieut. Km prenant pour cri de guerre la déli- 
vrance de leur pt're , l'un voulait diiinniier l'autonte 
déjà si faible du gouvrrm*iiM*nt central sur l'Aquitaine; 
l'aulre, rallier à lui toutes \rs tribus germa niques, tou- 
)our« prêt<*s à inarcber au secour» de leur emp«'reur 
bien aimé. 

l>otbaire, qui suivait d'un œil inquiet le* négociations 
de let frères et les mouvements in«urrr<*tionnels qui 
déjà éclataient ouvertement en Neustrie, espt'rait tou- 
jours encore couper le mal dans sa racine en fondant 
son ptTe à entrer dans un monastère. Il avait cru, dans 
les premiers temps qui suivirent le svntNie de ( jtmpiè- 
gne, que la RTlusion scvére oii il le tenait suflirait 
|)our If faire entrer dan» s«*s vues. Tmmpé dans cet 
Oflieux espoir, il m- nxMila pas, en fa« e d'un danger de 
ptii!^ en plus iiieiiaï aiit, devant di*^ me^urc^ plus détes- 
tables encitiv : il o.vi empluver do tortures corp«in'lli N 
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pour faire plier la volonté de son père sous la sienne. 
■Mais cette fois le caractère religieux de Louis vint en 
aide à sa foibiesse, et il déclara nettement <|tt*tl ne pro- 
noncerait jamais de vœux aussi longtem]9s qu*il ne se- 
rait pas libre (i). Il s*afiêrmit davantage encore dans 
cette résolution quand il eut appris les dispositions fa- 
vorables de ses fils cadets à son égard. I^thaire, en 
effet, u'osa plus refuser Taccès auprès de lui à de nou- 
veaux ambassadeurs du Germanique, venus après r£pi> 
phanie (834) à la oour impériale (a), et, bien que 
surveillés par des espions, ces légats lui firent suffisam- 
ment comprendre, par leurs signes de déférence et 
par les saluts ([u'ils lui apportèrent de la part de Pépin 
et de liOuis , qu'on le regardait de nouveau eu Aqui- 
taine et en Bavière non comme pénitent, mai» comme 
empereur. 

Les deux jeunes rois ne tardèrent paa à (aire suivre 
leurs promesses d'exécution. Lliiver durait encore, que 
Pépin convoquait tous les Aquitains et Ultra-Sequaniena, 

Louis, tous les Germains et Au&trasiens, pour délivrer 
l'empereur prisonnier (3). En même temps, le mou- 
vement insurrectionnel de la France centrale prenait 
un caractère plus menaçant : le comte £ggebard et le 

(i ) Anm, Beitia, «itf 834 : Huila cnidelius adversarit ejm in 
iUiim iSBviebantydie nocloqae salagentes tantis afXlictionibiis 
ilUiis aaimuflo emoUira, ut spoote seculam reliquissat, et 
se ia monasterium contulisset. At ille nonquam se racturum 
aiebat, quamdiu de se nullam potestatem haberet^ aliquod 
votum. 

(2) neg., c. 47- 

(H) Jiui» Bertin. ad S34* 
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lOiiiiclalilc ( •liill.uiiiir, <|tii, ilcpiiis !«■ »MitMlt- t\v (U)lli- 
pu'^iH', (ourairiil la Nriislrif, >«• min iit cii iwanlu- mii 
Vbî ïs a la tt-lt' d'uiK* aruii** . i , laïulis que Ir^t otult s lU i 
oard et Wana réunissaient Uni* le» partisaus buurgui* 
giMWS de Louis le DcboaMÎrr - a), loilruii de tous cet 
mnemeBta, liOllMiire« qui ne te jugrail {dut en tûrelê 
à Aii« à deui pat de la Cf l ia nte, te ictini en tonle 
bêle vert Pftrit pour rejoindra le grot de aaa partitana, 
annuel il awit donné rand»-voua k Sainl-Denia (3;. 
Il manqna ^tre enlevé en roule par Tannée du cooMe 
Kf^^rltanl; (nais Tordre doooé par l^uis le I)i*boii- 
uaiit', <|ui M.' (lomait (xtiiniK? |*i t^oimirr tiaii% va %iiilr, 
dV\it<( a luut pril rifTuMoii «lu vaii^, rrliiil dans It* 
fourreau Tépée de» lcu«i«t jicu»4ricufi. lU m* couteutè- 
renl de tuivre à dittance jnique dant le voitioage de 
Saiot-Deoit Tetcorte dm jeune rmpercur (4;- 

La potitioA de LallMÛrt à Saînl*l)eni» était loin 
d^lbPO rMMimnte. Set pnrtitaat« disperse» «iepui» let 
BMii I ht! ém Mtfague jusqu'au fond de ritalie, n'a- 
vaient paf eneoee eu le temps de ré|HNidre à Mm ap- 
pel, tandis «un- «niTln- armiv» «•tairtit ni uiouvrmrnt 

pour l«" < tTlIlT. l'fplll, HWt U n AnUll.Hn". Il .ifti lul.lll 

qu'un t«'ni|*N iiiiMiis |il(i\irti\ |M>iir |i.in>< ( I.i S« un <lr* 
lionliM*, sur la(|ucllf ou avait tlt'truil tou% |MMit» et 
tout Ict bateaux ^5;; let comtes Wariu rt Btruanl, 
arrdtét pour uo notif lemlilable tur let bordt de la 

(i) *ti. LMiéotf,, e. 49, !^o. 

v») r/r. iMdo9.,c. 49. AV/A ///./., I . r 4. 

(IJ ^mh Berttm. ^u^^^^\ Tkeg., c. 40. f il. Lini"* .« mi 

4) / //. Ltui.>* ., r. '10 
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Marne, profitaient du retard pour concentrer toutes 
les forces de la Bourgogne à la métairie de Bod- 
neuU (i); Tannée neustrienne était eh vue de Saint- 
Denis, et on attendait au premier jour le hériban ger- 
manique , commandé par le roi de Bavière liO- 
thaire crut un instant pouvoir, à force d'audace, en 
imposer à ses ennemis, et répondit liautaineinent aux 
leudes neustrîens, qui lui proposaient Talternative de 
relâcher son père ou de livrer bataille, que les mal- 
lieurs de son* père ne lui étaient nullement imputables 
à lui, parce que c'étaient eux-mêmes qui l'avaient dé- 
posé, et les évéques qui l'avaient condamné à la pri- 
son (3). Mais quand il apprit que Louis arrivait avec 
une foule innombrable de Germains (4) , il n'osa pas 
braver plus longtemps l'irritalion qui allait sans cesse 
croissant, et, laissant son père à Saint-Denis , il se 
retira en toute hâte avec les siens à travers la Bour- 
gogne, jusqu'à Vienne en Daupbiné, le a8 février 
834 (5;. 

(l) fit. Ludnv., c 5î . 
(a) Ann. Bertin. ad 8^4. 

(3) fit. Ludov. , c. 5i : IVec debere sibi imputai i culpaiu 
senioratiis sibi oblati, (jimm ipsi euin dcstitiiissent ac prodidis- 
sent; nc(jue (-arccralis custodiae naevuinjiirc sibi inuri , quuui 
constaret hoc actum juditio episcopali. 

(4) Jm, Bertin. a(f834:Quum firmitercogoovisset, Ludoieuiir 
etiam cam laota populi mnlrilndîne in essdem partes pro- 
perare. 

Cllg. Theg., c. 4S. 

(&) Nith,, I, c. 4 : Cernens Lodhariiis praedictani animosita- 
lem vires suas escedere. 
CItg. Jnn. Bertin, adWSt^. Theg,, e. 49. VU, Liutap,,,c, Su 
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ht invi% ir Di.»()^ii/^iii». iM:') 

1^ chef* Je l'âniit^ iicuftirifiinr engagrrrni \joui* 
a rrprt'iidrr iiiiim><lialriii(*nt In iiuigors im|M'riaiix 
dont il avait rtr injiittemriit de|M>ijillr ; mmn le pieut 
riiipereur refu&a de le faire iuM|u'à ce cin'il en eût 
i-e^u l'aiiloriMition des prélalt qui l'avaient condamné 
à la pc'nileiice y^i .Ce ne fut qu'aprf* avoir été u>lef»- 
nellcmeut rrconriiié avec rKgliM> le dimanche tuivant 
|>ar les artlicv«W|ue« et l«-> rvfi|tie» réunit à Saint*I)r- 
iiis, qu'il c*onftrnlit à recevoir de leur» maint le» habits 
et les armes im|M*riales (i , tant il (rsperlait encore 
celle autorité épiM opale qui l'avait tant humilié. Ihiis 
enfin, redevenu empereur, il tint un conseil île guerre 
|>oiir décider \» manière dont on attaquerait le jiarli 
ennemi, qui, bien qu'affaibli par la mise en lilterle de 
son pnv)nnter, ne f^iMil |>a» mine cependant de vou* 
loir se souuieltre de l>oii grc ljr% leudes étaient près- 
(|UC tous d'avis lie pi-oGtcr du l>eau tenip^ qui avait 
^llccedc aux plni«>« de fcvrier. pour op(>rer la jonc- 
tion ave«' les arnietn n-tenut*s jusqu'alors à distance de 
Saint>l>enis par grandes eaut, et |>our |>oiirsuivre 
ensuite à oulrani-e les parli%jns de l^olhaire V. 
Mai» l^>uiH, qu'une doiiMe dr|M)siti<>n n'avait rendu 
ni plus fenne ni plus prévoyant , craignit de |>ou%scr 
à lioul son fils aine en adoptant le plan pnqiOM' |Mr 
ses géiiérnui : il se contenta |>ar consé<pient de fain* 

,1) t II. Lmti"*., I. ^1. V/M , I, r. 4 Ànm. Brrtim. a//Hl',. 

t'Ilg. Ay»/«/ l'nmli l'atn tiri Siclttum I B»uif , Vil, |i. '•47». 

*-»\ F.pnt LuHitr. aJ Hi/ttutfiÊim , .'fhb. M. th-m*» ^B^uttf., VI, 
p. ^4? ' Cin^iilum mililarr juiiM ut Jilf|ur aiirlorilatr rpisrti|Mli 
rf^iimp«itnu». 
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savoir à Lothaire qu'il avait à se retirer en Italie (i)^ 
et lut-méme il se rendit à Kiersy-^ur-Oise y tenir un 
grand plaeite (a). 

Il ne tarda pas à y être rejoint, d'abord par l'armée 

d'Aquitaine, puis par celle de Bourgogne (3), et enfin 
par le heriban geruianique Il n'eut ses deux fils 
avec toutes sortes de caresses et de rcniercîinents; per- 
mit à Pépia, dont il connaissait de vieille date Tesprit 
d'indépendance, de retoomer incontinent chez Ini, 
congédia égalem^t la multitude des fidèles nenstriens 
et bourguignons accourus au plaeite (5) » et s'achemina 
-vers Aix sous l'escorte du Germanique. 11 retournait 
ainsi dans sa résidence royale tout autrement qu'il ne 
Pavait quittée trois mois auparavant; au mois de fé- 
vrier, il était prisonnier, excommunié , abandonné de 
tous; à Pâques, libre, empereur, réconcilié avec l'É- 
glise, entouré de tons ses fidèles (6 j. Déjà à Kiersy ses 
conseillers intimes l'avaient presque tous rejoint (7); 
de tout son entourage habituel , la seule Judith lui 
manquait encore : il la trouva qui l'attendait à Aix. 
Car ses gardiens, en apprenant les événements deSaint- 

[i] Nith., I,c. 4. 

(a) Vit. Liidot'.f c. 5^. 

(3) jénn. Bertin. ad 834. Nith.^ 1, c. 4. Fit, Luehv.f c. 5a. 

(4) Nith.t I, c. 4 : Tandeinque Ludbowicum venientem gra- 
tsntereicepit. 

(5) VU. Ludo9., c. Sa : Maxima multitado fiddinm suoram 
ibidem occorrit 

(6) Aim. Bertin. ad 834' Thgg., c. 48. 

(7) JVïcA., I, c. 4 : Hinc iade fidèles qui «vsteruni et rem 
pablicam regere coasueveraot, confluant; cum quibus, itiaere 
arrepto 
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|)i*nif, avairnt fiicililc* H tmMuitjigiir «on évatioii, 
bim »drt ^açnrr tiii<»i lo b<^iiiir4 grâces i\c I ftnpr- 
r«Mir; vWc 11 rul m «•(T«-l qu'î pn'trr un M'inieiil jus- 
tificatif, tormljon* p,ir lie noin!»n ti\ ronjumtctirs, [xnir 
cire rrçtic ilr iiouvnu «tan» le lil mprnal ti repmidrr 
Mr l/HJis loiite loa •ndnuir iofliMiire ( I >. 

liiMtM le Drboonaire avail «a gniMl tort dt dwiff 
mrr «prêt le piarile de KimT; prodiat qu*oii pardail 
m Ait an Irmp* prrcieut, liothair», f|ii*oii avait trop 
tdl cru vaiom, anaait paiiMBiamil poar rapimlra 
l*offrnMve. l^ii-méaM avait pm aaa tarît poailion i 
Viriim*, d'dù il trnait À la feus m nupt-rl l'Italie vl U- 
tnuli fit* la (t.iui<* i \ tatuli» qui- piii^>.iiit> 
parti^nns, iMiiiilMM t H MatTrit'H, rt'iiiuss.ut ni U*ur> • 
lruii|M*» dans la Morille brrloiim* ^ i . Ix convil uiipr- 
rial, conipreiiaat riilin qu'il or auHîaait pat d'ravoycr 
à Iravm le rovauaie dn Miasî chargét de rappeler au 
peuple aet afnaeals envers le aip eia u r , rcaolul alarf, 
OB peu lard « d'employer drt UMaurea figoare aiea : il 
envoya par conièqueot ua ullioMlam à liotbairect di* 
rigra ea mèmr leii>p<. «tialre Lambert lea comtes mus* 
triens c|ui tetiaietit pour lemperaur. Mais les ambataa- 
(leurs et les geuëraui mmireni r^alemrtil mal daiit Irur 
nii<k»ioii : I <<»tli»tin- , rrv i-iiii .1 ^a |)i«-iiii<'r(* aiidiu r , |^r.tri- 
aux iii(lr(-i»i(>n% »oii |M'rc, n liiv» iirl un act oiiiiiuMle- 
nicnl ^.î,^(|uaiil au& comte» iieuatririu, qui, 4 iauac de 

(I) i\aÂ , 1, c. 4. Àmm. Bru. «m/ f li LMtiu* . r. Sa. 

Thrg., r Si. 

( j .4nn. iitiiin mi H t.', 

A/M., I, c. i. * a. lMii '% , r. Sj. 
yjk -4mm, Ben, «niai^. 
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leur supériorité numérique, se croyaient dispeuiiés de 
discipline et de vigilaoce, iU furent complètement 
J>attua par Lambert : outre une multitude de soldats, 
plusieurs abbës et trois comtés puissants des con- 
ti*éesséquaniennes restèrent sur le champ de bataille ( i ). 

Néanmoins, malgré cette victoire signalée, la posi- 
tion de Matfried et de I^inibeit restait fort précaire; 
leurs troupes, aguerries mais peu nombreuses, ne 
pouvaient longtemps demeurer en place ni rallier 
l'armée de Lothaire, sans courir le risque d'être écra- 
sées par les forces bien supérieures de l'empereur (a). 
Ils firent donc savoir à Lothaire de les dégager au plus 
t6t s'il ne voulait apprendre dans un bref délai leur 
défaite et leur destruction complète. A la réception 
de leur message, Lotliaire n'hésita plus à rentrer eu 
Neustrie avec toutes ses forces, et marcha droit sur 
Châlon-sur-Saone, où le comte Warin avait établi un 
camp fortifié destiné à couper les communications mi» 
litaires de l'Italie avec rOriéanais et la Marche bre- 
tonne. Il essaya d*abord de prendre la ville et le camp 
par surprise; puis, n'ayant pu y réussir, il les attaqua 
de vive force et les emporta en effet après cinq jours 
de combats acharnés (3). Les assiégés avaient obtenu 
une capitulation honorable; mais , soit que le jeune 
empereur ne fût pas maître de sa soldatesque (4)» soit 

(1) Nith.^ 1, c. 5. Jnn. Berlin, ad 834. Ludnv., c. 5». 

(2) Nith., I, c. 5 : £t hos quidem paucitas, ac per hue sumnia 
nécessitas, unanimes effecit. 

Victores Lodhario mandant ui qiiantouus pusset, iliis cum 
exercitu occiirial. 

{V; Fit, I^ul., V. 5i. Cllg. Nit/i., 1 , c. 5. Ànn, Berlin, ad 834. 
(4) ra, Ludav., c. 52 : Nec lamen Hlotharii voluntas fait, ut 
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qu il voulûl ffafui i un r\« in|il. . il iir la rt^jxxU [m», 
lïtra U \ \\\e au pilbge et à rioc«-itdir, ri fit drcapitcr la 
pittptrt àn chefs enacnU: U rag« dn vaiiMiuetir* 
n'épargna même pat la nuIlKnimitr rHigicuir Or> 
haff^, qui lîil aoTre daM la fmàme —îyifwnt parrr 
qu'elle était la tcrar al eooiplioe ea nagie de Berttard 
de Septimanie. 

AprH crt homMeetploilJintlMire put rcmf muer la 
marrtir r^nronln-r nomrl o^Hlarlr A (Méiint 
il Irouva uni* |Kirtu* rîr ^i*^ p.irt>»-in*. rf i i >^ jcttir- 
lion a%(*(' If^ .iiiti* ■• i« <» mêlions ili- I .i\.il t. . Ht 

rtairiil toii« rriti|ilik flr^ plus liaiitf-% r«{H'rjii( r« , rt ne 
doulairot pluft« drpui» Irur dotibU» virloirr, «iu «iicrèt 
dé6nitif; auft^i fepousMérrntHlt avec hauteur de noo» 
▼ellet propoftitiom de paii que faitail offrir le vieil am- 
pereur 'a\ Mais à Ai« autti » ou avait teroiié enfin Ta* 
patbie dam laquelle ou tétait tenu tn>p longtempt, et« 
ians attendre la réponte de I^haire à la dernicra am» 
InK^arlr <]iron lui avait envoyée, on avait convoqué I 
I ..iiigif* liMil If li«*nltnn fran* ;ii>ûl | . ijiir U 
rt pnriM- m» IKK iiitf du j»mhu" riH|MTrur fut ;irrivit% l»iiift 
lui-tiirnif s«- mit ru iiiaii lie a\tN uix* .irini'f pnMiigieuae 
de Francs et fl«* Germains* prit la rouir de I rovca, et 
ne tarda pat à être eu préience de lx>tliaire qui cam* 
paît dana la pava chartnito. Det pourparlers inutilea 
lirMit perdre quatre jours, au bout desquels liMhaira 
décampa subitement de nuit et se rrplia en toute bâte 

civiias Mteeendrrrtur. Addanuitiooe pom> niiliian. . . . rapîtr 

pifti %unt. 

I ViM . i.r. «V nt. I«i^^r. 51. 
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sur Blois. Son père le suivit sans retard dans sa retraite, 
rallia en chemin larmée de Pépin à la sienne et^ re- 
plaça son oampen fiiee des rebelles, non loin de la ville 
de Bloîs (i). Toutes les chances d'une bataille étaient 
en sa fiiveur; mais il craignait avant tout TefRision du 
sang, et plutôt que d'acheter à ce prix une victoire écla- 
tante, il préféra encore avoir recours aux négociations : 
une nouvelle ambassade se rendit au camp de Lothaire. 
Jusqu'alors le jeune empereur s'était toujours flatté de 
l'espoir de répéter la scène du Champ du Mensonge (2); 
il oubliait complètement combien sa position était diffé- 
rente de ce qu'elle avait été une année auparavant. 
Alors c'était lui qui représentait l'unité de l'empire, lui 
qui était armé de tout le prestige de la religion, tandis 
que Louis n'était presque qu'un rebelle à la loi fonda- 
mentale de Tcmpire; pour le moment, au contraire, 
c'était lui qui était le chef d'une faction rebelle, tandis 
que l'Etat constitué était représenté par son père et ses 
frères, que soutenait presque l'unanimité d««- évéques. 
Les ducs'et prélats, envoyés auprès de lui par son père, 
eurent bien de la peine à le cou vaincre du peu de chances 
(jni lui l estaient , s'il persistait à tenter le sort des ar- 
mes (3); ce u« fui qu après quelques heures de doulou- 
reuse réûeûon, qu'il se résigna enfin à renoncer aux 
rêves de son ambition et à leur promettre de venir dans 
le camp impérial , y faire amende honorable de sa ré* 

(i) ru. Ludnv., c. 53. Âan, Bertin, ad^Z(\. Nit/i., I, c. 5. 
(a) Nit/i.f I. c. 5 : Lodharius quoqne, endem spc qiia Franco» 
alMliicerc coiisiierat animatiis, ire obvins ratiim duxit. 
(^) TJieg., c. 5/|. 
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bellion. ïjr l<»ad«maiii en eflirt eut lieu TenlreviM ei- 
piatoirc entre* If |>ère et Ir 6K. loun une 

Ipiife otiver!i\ h porh-t- vur de tout \v ramp« alU-ii« 
<lail cttlir (letu tiU (itieiet ; lx>tliaire i'avaii<;a lente» 
nieot, se jeta au& pirda de ton père avec tous ses com» 
plice^ . et lui jura <le nouveau obttsaiwv H fidélité ( 1 1. 

C'était là u»e biiaiitiatMNi tisglaait pour lté fim 
trudfltdn parti àê LolWif ; mais t» 11 était pa», tint 
t'en fiiot, naajtfHlt ^êêàtHjjUrmk ne Im niadanMMiit 
pas om màmtlÊim^ MU lÊ^mèm Im cmiditioM du 
traité ne leur AlHit p« dé^maëlet. I^rthairr, il est 
%rai, ne mwail I IiuIm- .iu titre I dxuil tenu 

autrefois |«- tiU <fe ( iliarleiiugne. INpin, maison ne hIi- 
pillait rien relalivciiient mt li(n- impérial et on lank%jil 
.tin%i iIcImiiii toiir<*» tet prHcnliuu*. 5es parti vin», de 
leur rt>te , loin d'étrr condanar» a la nMirt,À l'rxil ou à 
la r«Milia(*atioa, «tNMer%aieDt non'teulemmt leurs bieni 
proprr» et leur» béaélirrt, autrra i|Ue reut ipi'ib te* 
naimt dircrteneat de remperrur, omis earore ils étaient 
autorité» à acrumpagner leur maître en Italie . a : r*e* 

I Tkeg , e. ihXWm t'a. Lmé"», r SI. Êemn. Âmm. •// A I4. 

a) , I , r. S • Ea paclione no%i««i«ie pnvliuai dirmiil , 
■t lafn die» «IaHUih Alpiha» rttrdrrrl, se drinrrpt %mn> p»lrt« 
jttMÎone liaes Fraaris^ismli wm pr«Miineret, ri p»lra paim 
volunutetu lo eji'« iniperio deinrep* nibil «olin lemptarrl 

Aim, Èefttm. md Kl l^hsrie quidem llaliaai «inil 

Niporr itnwai l^roli Pippinn».. . iMboeral, eo«rr»«ii, cele- 
ritqup vkam, aiefnbra. hrreitilalem, H OMillis tH^rikta penli»* 
n^vii. 

Qiiiliiis r«infirnisii«, «'nm in llaliaai re|:ieiii Iml, ruei kn i|«i 
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tait assez dire que la cour impériale renonçait a toute 
autorité sur ce royaume. Deux, autres mesures d'ail- 
leurs le prouvèrent mieux encore; tous ceux qui voulu- 
rent accompagner Lothaire durent prêter le serment de 
ne pas repasser les Âlpes sans permission impériale , et 
pour plus de sûreté, on barricada toutes les cluses le 
lendemain du jour où ils les eurent passées. 

IjC parti aristocratique et ecclésiastique se trouvait 
par conséquent, comme on voit, expulsé de la France 
proprement dite, mais non pas mis hors de combat. 11 
se retirait momentanément devant le nombre de ses 
ennemis, sauf h reprendre la querelle à un meilleur 
moment. Ceux-là même qui avaient hautement désap- 
prouvé les excès et les fautes de Lothaire se rallièrent 
à son malheur : Wala tout d'abord se déclara prêt à le 
suivre (i), et son exemple fut imité par Hugues, Mat- 
friedet Lambert, ainsi que par les archevêques de Lyon, 
de Narbonne et de Vienne Tous les hommes, en 
un mot, qui, h deux reprises, avaient combattu pour 
l'unité de l'empire et le triomphe du principe ecclésias- 
tique, passèrent les Alpes alors, avec la ferme intention 
de revenir au moment oportun relever en France le dra- 
peau de l'unité de l'Église et de l'État, auquel les ratta- 
chaient leurs convictions et leurs intérêts. 

Lothaire expulsé du royaume, on pouvait à loisir ré- 
viser les actes de son gouvernement; avant que de 
songer cependant à entamer cette grave affaire, il fallut 

(i) ru. fral.,p. 517. 

(a) Fit. lAidov.^ c. 5ft. Flodoardi Hist, Rem. rrriex. [Bqt., VI, 
p. .^thn. Chron. [Bqt,^ VI, p. 191). 
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au préalable i-oiuacrrr le Macile d'Altigny tout entier 
(novembre 83.|j à la reforme des abu» les plus rriants 
(le l'administra lion (i), ci ce ne fut qu*à Thionville 
^février 835 > que les évèque» et les abbés du ro^rauroe, 
rcuuis en synode, se mirent à dtHiltrrrr sur la dépo«ition 
prononcée sur l»ui», dix4iuit moi» auparavant, par le 
i\no<lr de C^mpiegne ^a). L*aisetnblée reconnut k Tu* 
uanunite que liouit avait ëté justement réintégré dans 
•es lionneurs, et qu'il avait repris tous ses droits au res> 
pect et k rob^ïssanrc d<* ses sujets : rommeà Oompit- 
gne, cluicun des prrUlt présents corrobora par une 
charte particulière le prorés-vrrbal solennel dr cette 
réhabilitation ; et comme à Compiègiic aussi une grande 
solennité religieuse vint traduire la décision épisivpale 
auK yeux de la foule; l'empereur, les évoques, les leudes 
te rendirrni le dimanche suivant à re|UsedeSaint-Ar- 
noul de Metz, et, après avoir célébré sept messes, sept 
arch«véqucs cluintèrent «ur Ixmis sept oraisons de ré- 
conciliation. Puis la couronne, insigne du |>ouvoir 
impérial, fut Irvrc de l'autel rt plat*ee sur sa téte par 
la maia dr* prélats (3) : c'était son troi»iémr (x>iiron- 
urinciit c onime riii|M>ivur. 1^ première foi», appu\c lur 
le bras île »on père, i\ avait posé lui«mémesur son frunf 
un diadème qu'il ne tenait que de Dieu et de son épée; 
la seconde fois, le souverain pontife avait placé %ur sa 

(i) #^1/. Lmhif.^ c. S); À mm. Bertim. mi 8I4. 

{1) T/f. lMdo9., r. S4; Âmm, Berttm. md MIS. 

Amm, Bertim aii : rorooam , intignr impcrii , a %m» 
rrn»4orlo alurio «iililrvaiam, «sert ar ivverenHi anli«tii«« «)U« 
capili,riim maximn omninm paiidio, |in»pni\ manibu» rr^litiir- 
riint. 

i3 
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tête W couronne de Constantin, pour montrer qiie sans 
Mttclion ecclésiastique le pouvoir d'un roi h*était pas 

légitimé par Dieu; et, la troisième fois, les évêques, 
réunis en synode, le couronnaient en vertu de leur pou- 
voir discrétionnaire^ tout comme, un an auparavant» 
ils l'avaient déposé en vertu de leur .|>ouvoîr dîsoré* 
tionnaire aussi! 

Ce pouvoir ecclésiastique, qui seul avait gagné 
au milieu des troubles, bien que les hommes qui en 
avaient voulu faire un moyen de grandeur pour 
l'empire, eussent succombé dans la lutte, se manifesta 
plus clairement encore dans les actes qui suivirent 
immédiatement le couronnement de l'empereur. LouiSy 
qui ne pouvait pardonner à Ëhbon de Reims son in* 
signe trahison, avait profité de ce queœt homme énât 
tombé entre ses mains, pour demander sa punition 
au synode ( i ), Les évcques avaient consenti à ce 
(|u'Ebbou montât au jubé de l'église de Saint-Ar- 
noul , pendant la consécration de l'emperear, et y 
fit amende honorable) mais lorsque, de retour à 
Thionville, Louis exigea la déposition du félon , ils hé* 
sUèrent (a). Il y en avait bien quelques-uns qui s'of* 
fraient à le juger; mais la majorité du clergé était 
trop jalouse de ses privilèges pour permettre qu'on y 
portât atteinte dans un de ses membres, et il fut dé- 
cidé qu'Ebbon ne serait éloigné de son siège qu au 

(i) Fpist. C/jroli CaUi ad Nicokuun 1 ^9<.» VI, p. 667); 
flodoardi Hist. Eccl. Rem 

Cllg. Ann. BeH. ad 835; Liui., v. 5/i; Theg., c. 56. 

(a) Theg», c. 56 : Quem ibi episcopi tirmiter movere dod 
«usi sunt. 
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trahiioB» lyi «ooimwl mcoiv 4i IVumtic, Al mnm» 
crira LiNik à otC«TttiftaM«l,qu*Ebba«deaMcélé 
accepta à la «lUacilalîiNi dca antrat é%ê^w%. Il pré- 

w.iiUi }>4i cuiifttHfUt'iit au ftXiuxJr U iharU* t|u<' vuiii i 

.Uoi ^ fifn/i^nt hùùi'ii, tiu4/r ftPts tM^ftée, mtmrtats- 
tatii ma frai^ilitê et Ir fnnthtir mry /m hestj tu c/tuui 
comme atnfrsst-un ei ju^es tir mes J* /ttj Carcàtt^ 
fut jéisêdje H éu évéqumê Hmikmde et Uoàotn ;jetmr 
mi fuit une mmf^mom pitmr H mutèrt^ et je hmr m 
éummié^ ttmtmt pemiemcr êi nmyrn ée mImI* 
tn mÊÊêomé A fmtêer mm offSee H mimsêèn jtmtii 
fioul ^ dutii jt me etuê remJm méigne par mes péekée 
secreu. » Ce n* fui qu'après avoir cmnMhi b Ifrtiire 
lir ct'Ur flrtnunion %olotiljiirr, qtie \e% «*vff|ue« prciriuo- 
ctrit'iil "«l't I 1 Ihui laiitl tic <i«'|H»iiitHiii , au iiio^rn il«*a 
parulr» »«i irtiiM iilfllii ; ■ Itaprrs Ut t tmfrs-fioft^ rr- 

mmee u ion muuëUir (a). » Kxnu tr trouva cooMcré 
It priimp» ^*iaa évlqne m pouvait Hra dépoié po«r 
aolif polilM|ur aMa aou propre coMrotfaieot ; û ps» 
ralIniU nêino que le papa Grrgoirr rafuta de ivcou* 
MlIfO la légiliiml^ dt la rrtrailr d'Ebboa; car, peudiol 
arpt aonrca encore, le palliun oe fut envoyé à aucoa 
nouvel ardievlque île Reinf (3 . En tout rat, la 
coiidani nation saiu avru préliminairt* H'imiignitr , 
coniait* il U' avait ru li<Hi %iu^i au> 4U|Miii%.Aiii 4 reparti 

I "s ai rut. LUnco€. rtmtetu. 4t dtfMtoctt* tibhom» >êft., 

(t) Ft'>^n/tnii Htit F.ert Htm. : Serunduoi 1114m |>ffo fr»> i»» 
•Ml, cr%M AM^blerio. 

^3, £/4«MHkCaA««#iV«rW.I 

iX 
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de Théodulfe d*OrléaASy se trouvait abolie dé £iitpar 

la décision du synode de Thion ville. On s'en aperçut 
bien dans le procès d'Âgobard de Lyon et de Bernard 
de Vienne, qui s'étaient retirés en Italie avec Lothaire; 
ils fiu'enti il est vrai y après uue triple citation, con- 
damnés par contumace à perdi*e leurs sièges (i); mais 
personne ne songea à exécuter la sentence (a), et à la fin 
Tem pereur lui-même les réintégra dans leurs dJgnitéflL(3). 

Déjà , avant la cérémonie du sacre, Louis avait re- 
pris ses anciens projets en faveur de Charles; il se 
servait en effet des mêmes conseillers qu'avant sa 
chute (4)y et ne leur avait adjoint qu un certain Adal- 
hard, auquel ses complaisances envers les leudes acqui- 
rent bientôt une influence assez considérable pour que 
même la toute-puissante Judith fût obligée de comp- 
ter avec lui (5). Rappelés au pouvoir par leur alliance 
avec Pépin et Louis le Germanique , ces hommes du- 
rent naturellement baser leurs premiers plans en fa- 
veur de Charles, sur l'amitié de ces deux princes, et cher- 
cher par conséquent à assurer l'avenir de Tenfant en 

(i) FU, Lud,, c. 54 : Quo facto, Âgobardus, Lugdunensis 
•rchiepiscopus, qui evocatus venire distulit, quum ter essetevo- 
catiis, ad satisfactionem ab Ecclesiae semotus est praesulatu. 

(a) Ibid.j c. 57 : Sed hœc quidem res iinperfecta remansit 
propter absentiam, ut prsedictum est, episcoporum. 

(3) Adon, Chron. [Bqt.y VI, p. 191.) 

(4) Nith.f I , c. 6 : His ita compositis, pater uti etçum qui- 
bus consueverat, iniperium regebat. 

^5) Ibid fWfC. 6: Dilexcrat autem pater ejus suo in tera- 
iwre hune Adelarduii) adeo ut, quod idem vellet , in universo 
intiperio hoc pater faeerel; qui ulilitati piiblicae minus prospi- 
ciens, placorc cuique inteudit. 
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partafmat, «Hrr mt ém»\ Irèrrtcl lui, rriii|»ir«* f|tn 
i^eslail à l>ouis : (Y> fut le bul du FUi ilr ilr Crrwiini% 
|irèft l,\oii I I uni H ^ S I 

L'actf lie |)jirr4;:«' '*^I7. cirja .iiiuuit- i ii l.nl ru 

ttio, lorM|iae LolUairr «««il fir clrpouillr U ci>u- 
roaar ioipcnale, m pouvait pJu» miIimMit «i»!^ U 
rtfratto en llalir iki ptrii <|ut lavaîl prov<M|iir. l^i»* 
lliÉifv « il f«l nai « ftprrail loyjoiifi caroir Cnrr 
vivra aaa draila dr aMmÎMlr; mn. da leur récé. Ira 
foia tfa fipèfai 4î9t99A tosi aytti dfeaiflfi à nainlaMr 
riod^pendancv, chèreRMroC arlMrt«e. ilr Ivttrt eoM* 
rotinr^ 1^ nouveau paiiagr qii on m<><lilait ifrvail 
donc rr|><»%«M mit uih* Imm* Imitr n'iuvt-iir, ou |iiiitut il 
devait faire icvivit* raiicu*iine cuuUuik' ii JiKpie d iiii«' 
diviaîoa complète Moa utiile »ii^M-tirurr. fui eu 
cITet le parti auquel oa a*arf^a; l'iu da p«rtaf(r de 
Ovmiciit rrproduiait, mol pour mol, lea diipoailiooa fr- 

•) Êffmm. 4mm, mà SIS; TVf., r. S?; l'tf. A*^., e. $*| 
itfaM. Ml WSn. 

Cilf. €%mH, «IfMMNiM mi/m^ ««are imémimmm^ ^i / y«a— el 
IWiviMi (Jblra., I, p. SSI). 

|4V hiiloneM, il etl vrai, «e eoaieal««l de coaOaier la prr 
Mure <lr Prpia ri Je LouM è Crr«iie«B, «aaa parler d*iMi par- 
cage, et la t-hane, Ar um Mlr, avt mm date d'annrr. liait jr nr 
•atirjt^ à qurllr f{vM}iir T-itlnhurr, rr a'rM k r«llrK-i. ta «ruir 
«Mil Judilli fAt rn lion> ii mirit avrr P«*pin rl Lmiia à la lot* 
LTiTlMilln ^r lA l'rrt: III . {> ViU . qui plarr cri »c\r ni 
H^ii, in^onti iiâlilr , ni |tii viiiir du « («m. ^u-, ipir 

|.i>in% Ir ( •« I in.tiiii|iir. loi « tir v4 n vollr •!< '^ '•i. n* |Nt%Miiatl 
l]Ur 1.1 Ikiklfird |j NU^onir. (^tiaiK .1 iu ilalr «ir H \H, ««Imiim 
par $mimu-f rik* t <«>nirr«lil« |»4r ItHit rr <|iir n«Mi% %j%imu mu 
l1iîM(Hir d«* ei'ile aaoer. 
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nérales mises jadis par Charlemague en tête de l^acte de 
partage deXhionville. Aussi peu qu'alors il ne fut ques- 
tion , dans la nouvelle charte, de la dignité impériale et 
de la suzeraineté du frère aîné ; Louis y divisait de nou- 
veau l'empire entro ses fils, d'après la vieille coutumOv 
en ne s'en réservant que le gouvernement supérieur 
pour le reste de ses jours. Par ce partage, l'Aquitaine 
était augmentée non-seulement de tous les pays entre 
Loire et Seine , mais encore d'une bonne partie de la 
Nenttrieetde la Bourgogne ultnhséquaniennes ; Louia 
joignait à la Bavi^, la Thuringe, la Saxe, la Frisa et 
la majeure partie de l'Austrasie $ Charles devait «voir, 
outre son apanage d'Alémannie, la Gothie, la Provence 
elles comtés restés libres de la Bourgogne, de la Neiis- 
trie et de TAustrasie. En un mol, les vainqueurs de Lo- 
thaire ne laissaient au vaincu que Tltalie, dont iU 
étaient hors d'état de ie dépouiller. 

Louis te Germanique se mit immédiatement en pos-t 
•etaioa de la part qui lui était assignée (i). Pépin n'é- 
prouva probablement pas grande difficulté non plus k 
se faire reconnaître par ses nouveaux sujets, mais une 
des provinces attribuées au jeune Charles se montra de 
moins bonne composition. L'ancien duc deSeptimanie» 
Bernard, continuait à goMvemer ce p^ja. ^yeç un 
pouvoir absolu, nooobatant la déposition solennelle* 
ment prononcée contre lui en 83>a, et il n'était nulle» 

(i) Cest ce que je couclus du passage suivant des Jnn* 
BerUn» ad 838 : Quidquid ultra citraque Rhenum paterni juris 
ttsurpaverat (Lndoicus), recipiente pâtre, amisit, Hdisatiani 
videlicet, Saxoniam, Tboriogiam, Austriam atqne AlanuMP^ 
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MMtil (li»|MMM» à Abdi^tirr rtiln UMin^ fin «ou\<mii 
■MÎIrv qii'oM %nmii d» lui iUmiim i ( .«iittttir poiN 
■MMS br«%«T b puiMSBor ÛBprrwIr, il lit lucr vn 
route tiHi eu«|iëiiimr Béfpfif^er, «llaii imptot n 
coairt lui lr« trcourt du Pladir de Oêuiicut > i 
nuilgiT cH 9\m d'auduTP, ou ucm pM a^vir np- 
rourt ft dn «eturet êoer|:i<|ijrt routre lui; ou te oou- 
leiila tic lui rnvovrr uni' 4nii>a«%«tlr « lui j'i'*» île lui 
I i*t oiiiinuittK i (ir tni(Mi\ (iIh-ii k 1 a%i'iiir m lum «luM 
rr«la « ompiHenicol indeiN-iKUal juaqu'a im luort dr 
l^ouit ia . 

Le partage dt Crrniirut puuuuul de«oir faire cv^ 
■er enfin let iutrigUM feblive» a b tiircetoiou de 
Lûuii , Jnditli ue pouvant dtir ^ue aalitlaite de b balle 
part i|u*alb avait faite è aou fila; il n*m fut ncn œ* 
pendtnt. L'impératrire, cpu savait i|uel puMsant parti 
obéi«att cocorr è l^thaire, avait le« plua t^u^Maa 
inquiétude» ptMir lavmir; rlli* m* rro^ail irriainr, il 

It ' JjuL, r 4" N« il . Bffrii^.iMO iiiirii uliira moi II |ii *• 
Ifplo, a|MtiI B«*riih4Mlniii |Milr«l4« S< |i||i|i4iti« <|ii«nifU« « itt»« 

iriuan\it, li^jti» illm «a t|uc ukIiiIcIiauI rvNrrt 

l i oaa III llirliott^u t-uttlptiorrrat «IjIiiiii 

Cilg. 7V< , f St. 

•a) Mm 838, |ire%«|ii« ton» in gianda de b v ^ uuaair %in* 
nmt imrtrr |iUmie rontre ba e^aetiom dr Benuid an Pbrtie 
deRiteiy; oui«, m«Mie à f>ewic«a, on fnl obUfrr de «v mn> 
lin ur de %ainet «enaret. \ain le paauf^v anquH je (mis allu- 
amn : Fene oainca SeptinMni» nobile« afl^mni* ctmtfvirirî*tt% 
Ml%rrMM Brf abiiUuit», <lu« na libriini |mi liant, ru ifuuU biiniinr% 
illtw* lam teb** e«Tlr%u«tirift quanN|iir t»i«ali«« abM|ue allô 
retperitt tli«iii« liumaiKM|ae. |tto IiInih at»iilriral«ii . t tt. im 
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est vrai , de l'ester au pouvoir aussi longtemps que 
vivrait Louis ( i ) ; mais elle était d'autant moins rassurée 
sur ce qui se passerait après sa mort. Les Ger* 
mains, jusqu'alors ses plus fidèles alliés par dévoue* 
ment personnel à leur bienfaiteur Louis le Débon- 
naire , avaient, après lui , les plus vi vas sympathies pour 
Louis le G( rinariique , cpil , depuis de longues années, 
faisait tous les efforts possibles pour se les attacher. 
Les hommes du Midi adoraient Pépin , qui s'était fait 
Aquitain comme eux. La Neustrie et TAustrasie étaient 
en grande partie dévouées à Lothaire. Seul, Charles 
n'avait pas une seule province sur le dévouement sans 
bornes de laquelle il pût compter. Il ne pouvait donc 
échapper à Judith, que, si elle ne trouvait un aj)pui 
particulier à Charles dans la personne d'un de ses 
beaux-fils, elle courait grand risque de perdre tout le 
fruit de ses peines le lendemain de la mort de son 
époux (a). Elle avait prévu la chose avant le Placite 
de Grémieuz , et, pour ne pas se lier les mains d'a- 
vance, elle avait fait insérer dans la charte de partage 
un article de la teneur suivante (3j : « Si lu/i de nos 

(i) Jfith., 1 , c 6 : Videos aotem quod populus miUo modo 
dîebns vit» su« illuai relioquere, uti consueverat, vellet. 

(a) yiU, Liuh»,, c. 54 : Augiuta Judith, cum oonsiliariis im- 
pentoris înito oowilio, eo qaod valentia, uti videhatnr, impe^ 
ratons corpus destitueret, et, si mors iogrueret, et sibi et 
Karolo periculum inraniDeret, nisA «liqtiem fratrnm nbi adscîtr 
cerentur. 

(3) Chart, divis.y c. i3 : Si aliquis ex his tribus iiiiis oostrit 

per inajnrem obedientiam nobis placere cupiens , moram 

probiute proneruerit ut ei mijorem honorent ac potcstatem 
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frvu déêirmM êtonê pimrr pmr mw pku gnmtie 
obéisstUÊrr^ mtmit mérité^ fmr îapnUlé srMtmtmn^ 
que mmê lai nm/énams pku îikommir H fmis» 
smnce, nous tfouUms 4fu*ii rttfe fm moftf pomxtir 
ttatiçiuenlrr um niyattmr ^ j»>n fu nurar rl sa fniis* 
satu t' an ilt tnmrnt rrlui tir in frrf rs 4fm n'auniH 
fttis ftn% M>'ii lie /ii fis ff/airr, m \.» rrilarlinii ;milMj;iir 
de cei artH-le, lotit tu paraitMiit n'èire dmgrr que 
coolrr l^Mliure* lui pmMtUit de dcfiiiic n de refaire 
à aoii fré les tlipiilatîdm terrîtorialet filées» aeloii 
iftte l'uB oa raatfv dre frèm le OMMlrerait oiieitt die* 
pot^ à I rgvd de OmAm. 

Mté de pittt en phn cIw i ace U iHe de TeaipffeMr 
nr pertnHtait pa<i t\t rrlarHrr \r% Béfocialiofift à ouvrir 
flans Ir liiit cjuc non» vrtion* il'ripotrr i . D*' l'avu 
t\is ioiîwiIUt^ im|MTi.ni\. Judith rrMiliit tic %'aHr«ii<«*r 
«rahorcl a Ixilliaire, auquel d«*jà « rn H^i, cllr avait 
offert iio partage à deut Hr IVinpirr entier. Elle en- 
voya , par conséquent , m Italie une amlu^ude char- 
gée d*c«gafer liotlioire i dépMier à Aia des hommrt 
de confiaiiee aver leM|iielf elle pût traiter de too bon* 
■eur et de Mm lalut ; c'était dire tolBtaimiieiil qu'elle 
oc te eroyait pat liée par Tacte de Oraiiem 'jaatier 
836) (al. Ua coaaeiDert de f chaire Ibrent aaaataie- 

Cdofrrrr tlrlit lrl, n Ihm- \<>luniu», ut m lunlra ni.itir4l |iulr«> 
lalib et ilH de portiour fr^uia aui qui nos piactre curavrrù rt 
rf f a aai et fc aao w w ar puie«iat««i amra nw . 
(r rvr. I«^.r.S4 

(a) Âim» Berum, mi K%€ : Jnaavai r«l . ni «no» qiubat «na* 
aune idrbat Ifitaim ad palrrm diri((errl, niM qnilnit de mm» 
iMiaore ali|ur «alulr Irartari poMel. 
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ment d'avis de ne pas repousser les ouvertures de Tim- 

pératrice, et le plus expérimenté d'entre eux, Wala, 
se résigna à abandonner le monastère de Bobblo , ou 
il s'était retiré, pour coîiduire en personne une négo- 
dation si importante (i). On le vit en effet paraître, 
au mois de mai 836, au Placite de Thionvîlle, et il y fîit 
reçu avec tant de prévenances par Tempereur et par 
l'impératrice, qu'it n'hésita pus à promettre, cjuc son 
maître vieiuhait en personne au Placite d'automne, 
pourvu qu'on lui expédiât un sauf-couduit pour lui 
et les siens (&). 

Wala se berçait du doux espoir d'avoir opéré le rap- 
prochement des deux empereurs, et comptait bien pro- 
fiter de leur entrevue pour rétablir l'autorité de son 
propre parti; mais des circonstances' indépendantes de 
la volonté bumaine firent échouer la négociation si ha- 
bilement engagée par lui. La fièvre cloua sur son lit le 
jeune empereur, au moment où il allait se rendre à 
Worms, et du même coup mit au tombeau le négo- 
cialeur (^septembre 836) (3). Sur son lit de mort tih 

(s) F'it. Ludopn, c. 55 : Imperstov cinn conjuge rvconciUari 
voloit prinum ipsi Wal«, difoiasis qiurcuQique in eos coqupi» 
•erat delicds, multa alacritate et benignitate cordis; mauda- 
vitqtie per eum et ceteros fiUo missos, ut quantodus veniret ; 
qiiod si faceret, consultissîme sibiTuturum sciret 

CUg. Jmt. BertiH. acf 8S6; Jpp. ad Theg. 

(3) Je suis arrivé à mettre la mort de Wala en septembre 
036, en nomparant Theg, Append.y la Vit. tvaL, et nu vieux Ca- 
Uthgiic de Cnrhif cité par Mabdlon , p. 455. Les Àitn^ Beriin, 
iu/836 'et la Ht, Ludnp,, c. 5$, paraissent la placer quelques 
mois plus tan). 
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eorr, Wala m* monini hominr f)olitw|ii« a«anl Imil : 
il %v |M'ftM^*ti|i.iit hirti iiKiin» Hf I iitifiiiiK'iK'v* t\t' %a pro- 
pre fin qiK* d«*i ftiitr^ t^u'alLiit rrifr^iiirr U m il iiiir du 
l^ochaire i ;. Il ptTvo^aïf . ru rÛel , que Judith r«- 
ganlrrait romain oor fM»le rr qui rUit «ne IriMr 
rvalité, H il votait urer cl^M*tpoir «rboaer aiiiti at «Irr- 
mèft àm mn de rtvoonlwr lefil» «««c It pèrr , raritio» 
cratia awr fgipa rwi r, an iob ^ I n^mr aè U avait 

CfO tout WtptÊÊttm 

fjet rhoan a f n v è rfwt rowiBif il l'avait prwtt ? IjDttia 

rt Judith inirrnt ««nr «h' la inauraitr iri»loiitf d«in« \r% 
rti n%r% f|«ir l^rtham* Inir rn\<«\ .1 .1 «..-i pl.i. r \h*% pit»- 
im>«ar», lU |>a%M*rc*iil alor» aui mcnarr*; drux aiiiba*- 
■adft vtfirrQt coup lur coup en Italie , motm pour 
roiitiniNT lf« n^ociatioM qttr pottr fàirr valoir Tau* 
torité iwpénair tm rr pava. ÎM pmmrrr imvmbrr 
SyS) était c h ar g rff d'nifrr la rMlitutioa «Ira bima 
uwrpëa, par Ira Irtidra l4itliairv,tur In 1 gli^ fran* 
^jmn «t Ira f aftiaana dr rmprmir 9 ; b arroiidr 
(mai 8'^7> vrnail afifionrrr l'armer inrr^vinlr dr l>CNlia 
tvrr lr< rc»i«» d«- |lfl\irn' rl d |(|iiitAint*. jwiiir prolfg»*!' 
fV^liM* rrtiiiaiiii* l'oDlrt* Ir^ pill.igr^ dr (^itli.iiM- \ lyi-i 

prmiirra andiaMadrur» fumil rrn%o\(''^ a\«T une rr- 
ponar^va«iva; quant ati% afounda, liOllMiirr Ira fit ar- 
fllfr à Bologne, ordoonanl en m^ne Irinpa, co guiao 

I) Fit «W., p. S19 : Pebrr ronvpta» Mllinlior pro Aa* 
gnalo iaipenilora» apad q a w » luar agrbai , qoaai pro at «rai : 
M Intla qiMMl mo\>rr patn prttini«eral . nliaiilirrrt arca^ioae 
acrrpla. ip««» frhrdm^ \r\«h4liir. 

■ .^«#1 BrttÊii lit! H Ui; / // /./»./ . r '*S 

(\ 4mm. $rrHH m/hi-;/ /! /^f^M- , r. 'i^, V», ^/^^ tui fkc$. 
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de réponse, de fei nier loulcs les cluses des Alpes. En 
présence de ces mesures énergiques, l'empereur hésita; 
puis, laîssant complètement tomber le projet de réduire 
Tx>thaire par les armes, il se contenta de tourner ail- 
leurs ses intrigues pour assurer l'héritage de Charles. 

Repoussée par l'aîné de ses beaux-fils , Judith s'a- 
dressa au second, qui, dans les derniers temps, s'était 
montré fort docile à la cour impériale, rendant même, 
sur une lettre du synode d'Aix (février 837), tout ce 
qu'il avait enlevé aux églises de l'Aquitaine (1). Elle 
ne tarda pas à se mettre d*aocord avec lui , et déjà le 
Placite d'Aix (fin 837) fut pris à témoin des stipula- 
tions d'un nouveau partage , résultat de cette alliance. 
L'empereur y investit solennellement, en présence des 
légats de Pépin, le jeune Charles, de tous les pays 
compris entre la Seine, l'Océan, les frontières saxon- 
nés et U Saône, ainsi que d'une partie notable du pays 
entre Loire et Seine; puis il fit jurer fidélité au jeune 
roi par tous les évêques, abbés, comtes et vassaux qui 
possédaient des bénéfices dans les provinces susdites (i). 
Il est plus que prohahle que, pour dédommager Pépin 
de la perte des provinces séquaniennes, qui devaient 
lui i*evenir en vertu du traité de Crémieux, on lui 
donna la Bourgogne, la Provence et la Septimanie (3). 

(1) Jnn. Bertin. ad 837; Epist. Synod. Àquisgran» ad Pippi- 
num^ Âquitan. Reg. [Bouquet^ VI, p. 354-) 
(a) Nith., I, c. 6; Jnn. Bertin. ad 887. 

{^) J'avoue que ce ne n'est là qu'une hypothèse; ujais le con- 
gentement de Pépio au parlage d'Aix me parait iuexplicable 
autrement. 
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IV b »urli*. (llmrlr* rljit roi ilr la Kuiin |»rt>prifftimt 
dite I ;lVpiti. f M (!•* 1.1 (i.Milt* iitf*ri«lioiittl«*. 

Mai» le Iroitii'iue parlicipaiit »u Iriilr tir Ormirtii, 
liOliM !• i «rmiaiMqiM, te trouvait MOgulièmiieiit oMiU 
Ifaitf |>ir Ir nouveau partage, <|iiî lui Mievait, m 
prufil CliftrWa» la» pîua htilet p m v io m dt la 
OMUÛe .a;. Il o*oaa p*a a'opiMMcr MvartMMoC à la dé* 
CÎMOO du Plarilt d*Ait« MqutI il aaaiilait ; nuia, à peine 
dt ««tiNir Bairim, il il druMuder uua «utrwue k 
Ix>lhaire. Malgré leitn iTMefilimetil« roininiitu . lei 
deux frèret nepurml » riilrncirr, au l oDfxpif <|u il» ru- 
iriil a Trrnlr; lU reiiiirrnl par o»n**'<jin'ut ^i plu* l.ir«l 
l'eaécutiou de laur» plan» lioalile» , et a'cii retouroèrrot 
cImcwi daat son mjauae. 

L*Mitrmit de Tmil* •vati bit fraiMl bruit «lana 
lotti Vtm^rWf aC la prraûfr ■MHtvraeol dr la cour iiu^ 
përiale atait fie d'ordouofr h toua Ira vaiaaut «le te 
lesir préU à b guerre civile : meia» en voyant hé» 
ailer lea deui frèm, Judith rrprtt rourafse et rétMui 
lie coinmrnct'r Ir;» lio«filitr« f|u'oii ti'ouil cul.iruci < un- 
In* ellr. I^ui*. i|u«* %>i |ni*irK>n pr'o^raphMpie rrndait 
plus lacilc a allaqurr, fui iic»i^ne tuinnir piniiirrr 
victime de aa colère : atr à Nimègue juin 638), il 
fut condamoé malgré ton« maermeutad^iuuocencevel 

Ol ^aa.liarf.arfSMt;Optuaapawrifai Pranaarwa r.aeala 
jevcni data e«t 

t-i) 4»» Brritm. ad t)?, ftlAi .VU*., I» t, 6, tk. LiÊém^ e. SfK 

.4nH. t'uid ad 818. 

1 \itH , I . ( 'i >rruiuUiuctt ub i«l C(ilkK|uiiiin «-unittMHM* 
Mun in4Kii< j « \orta r%t. 
Clic- Àf*m. Brrlim. mi 
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dépouillé non-seulement des provinces assignées à Char- 
les, mais encore de tout le reste de la Germanie, borniis 
la Bavière (i). VictorieiM« de Louis, Judith reaMira 
son alliance «Yec Pépip , au Placito de Kier^y-sur-Oîie 
(septembre 838) : ce fut en pfesenee du iroi d'Aqiii* 
taine, que Charles , qu'on Venait de ceindre d'une épée, 
reçut comme apanage immédiat le duché du Mans, 
dont les grands présents lui jurèrent fidélité (a). 

A ce moment, Judith et Louis pouvaient croire 
leors plans assurés ^ la majeure partie de Teropire était 
assignée à Pépin et à CharlcB, dont l'amitié paraitsaîl 
inaltérable (3); mais déjà de oouYeattx malheurs se 
préparaient. An moment même oh l'empeivar quittait 
Saint-Queiilin pour aller hiverner à Francfort, on vint 
lui apporter un douhle message : som fils Pépin était 
mort (4), son fils Louis en rébellion ouverte (décem* 
bre 838) (5). Le Germanique n'avait pas plutôt vu aoD 
père occupé en Neustrie , qu'au nom dé ses droits ao* 
quis il avait appelé aux armes les Austrasitns, lea 
Thuringiens et les Allemands, et pris position avec eule 
en face de Francfort. Cette révolte n'était pas cependant 

(i) Ann. FttHâ, md, 53$ : Hludowico filio suc regaum Orients- 
liem Franconim, qned prias con favore ^us tenait, interdixit 

jinnaieiBertin, ad 838 : Qaidquid altra citraque RheaaiB pa- 
icmi jttris «sorptfem^ teeipieaM pttre, omitit, Aelîsatiam vi- 
delicet, Sazooiam , Thoringiam, Austriam atqae AliiaaMMam. 

(a) Mk. JBatih, ùd 89^ AU»., f , c 61; rit, LêuI., e. Sg. 

(3) Ni'th., I, c. 6 : Pippîaum et Karolam, ot videbator, mia- 
■imes fecit. 

(4) Jnn. BeHin. ii(/838; Àim, Fkld. a</83$. 

(5) iViM., I, c. 6; Ânn. Bertin. ad 839. 
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rr lotK i> i*ft»f>ii]««iiii. «07 

plu» lian^rtt-UM- i|iic li-^ |>tr« • tji tilc^ : \r% iftirllr», lottt 

préu à servir l^i» œnire Cbarirt, m voiiUitot pM 
|KNi«r Icft Mrmrû rontrv I Vmpcrrur m pmoaM; «mm 

nUlirrPiil*iUÀ Wurnuiilrt légitrair»dèi^*il Ibl pM^ 
ftnu « ffancbir It Bbûi M & ofimr •« jondioa a? cr 
Ict StMNim; absiiiiomM» dr lout !«• Inid«t irvolMt. 
Loyia fîil obli^ cl« te rpTugirr ^ ««MVMa tn llivt^. 
Otir roi%. fton ptTf* ne l\ |KMH>uml pu; tirs alljirr* 
plits |»i r«xjitiii <» i dpjH-liiM-nl «ilirur*. 

11 ne |M>*i\ail »r f Acl)« r (|ti il virilh ><>4il . et tVtail 
d'auUBl plu* (ifliiiiariftr l'idrc ifunc* mort pro* 
dbMBt« ^fÊf rapparilifia d*iin«* comH», l'anadr d'au* 
' pafavaal » avait para à lou» ^ra le aâgar miain d'iMi 
éuKOfitmmd dr rngar; m froNne H art caMeillara la- 
vaiaiil aitrttg «ucxirr qiar lui qua m vîe« abrrfrr par 
If» ioiifVfViicM, nrUtt ptiw rloifiaM* dr «w larnir. Il 
n'y avait doac pat ua aïoinml a prrdrr* si on voulait 

prôlilcr <lc» tl<Tniri"m jour» «Ir li vie Hr IVinprrrur ' t) 
pour n^^iirt-r j (.ii.iiU-<i, {miiiii m*^ fn-n*», un noineaii 
prOtr< It'ur k U plan- lir i rltil (pi'il ii.nr r{r prnirr. 
Judilli, qui appttt tail luut Ir pn& (ht triupt rn pa» 
raille ocxurrrucc, n'iinuta pat luugicnip» rntrr Lo- 
tbaif* cl Loui»; rllo savait aiicuua cuufiai» ilaat la 
Ganuuiiqtar* qu'alir aortait du mtr de rombatlrat 

( I iViclU I, r 6 : VeraaiiaaM, infratai* waiK uiaiv n p«ap- 
|tr variât «fltriiaor* pâme dmafiiu MMiinmie, aattr ae prî- 
•aPM papali» «pH in voluaMU paim |iru hkurolo l ab ui avi U t ^ 
auto fut», M îsfrctM ffhm decMirm, odia (rUrnm HMpir mI 
i » Ur w tlM»iM-w %i(M inMirvt'Te. r«lnm «IhmtmqI al qacaililMt ra 
filii* pairr m ^iipitlnncniMin «iIm ««MMUrrtt. 

C:il|;. f it. Lmtn^.^ t . !»a. 
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elie espéra que Lothaire, qui autrefois déjà avait 
prêté serment de protection au jeune Charles, le 
tiendrait mieux dorénavant , la mort loi ayant enlevé 

tous ses perfides conseillers. 

Le parti du jeune empereur s'était en effet bien af- 
faibli depuis le jour où il envoyait Wala au Placite de 
Thionville négocier d'égal à égal avec son père. L'abbé 
de Gorbie, mort, comme nous Pavons dit, l'année 
même de cette ambassade (836), n'avait pas tardé à 
être suivi dans là tombe par presque tous les grands 
qui partageaient son exil. Dans l'espace de deux mois 
(septembre et octobre 837), la peste avait moissonné 
coup sur coup le beau-père de Lothaire, Hugues , son 
meilleur général Lambert, le comte d'Orléans, Mat- 
fried , le grand veneur Borgarite, Tévêque d'Amboise 
Jessé. Son parti se trouvait veuf de ses grands bommes, 
la France tout entière, au dire même de ses ennemis, 
privée de sa noblesse, énervée dans sa force, annulée 
dans sa prudence (i). Après de pareilles pertes, Lothaire 
ne pouvait plus même songer à relever la bannière unitaire 
et aristocratique, du vivant de son père au moins; il 
accepta, par conséquent, iesofïîres de Judith, et promit 
aux ambassadeurs impériaux de venir au Placite franc 
partager également la succession paternelle avec son 

(1) f^it, iMdov,^ c. 56 : In brevi eDim, id est a KalcDdis sep- 
tembribus mque ad missam stncti Martini, hii primores qo» 
vita exeetserunt.. Hi enim crant quomm reccssu dicebatur 
Fraatia nobilitate orbata , fortitndine qoasi nervis succisis 
evirata, prudentia hia obeuntibus adnnllata. 

Cllg. w^rni, PuUl, ad 937; 4nn. Berlin, ad 837. 
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j«*uii(* rr« rr ' i . iViil-rfit* a«atl*il «rtietiftffnmt rmonrr 
à M•^ rr*«*^ amliitieiit ; iii.ii* il priil>.iiiU* qu'il 

rrp.inlail f t.ij;»* ni <lrui lonmn- un i< hrtni- 

neninil a Li |>4»«mi-«m< ii <)ii tcutl « «lu iiMumwtl i|iMr Mm 
prrr auniil Irnm* !«*« y u\ 

l'tntresttf lolennriir àe ïahu% le HrlmniiairrH dr 
l^lMiire ml liru à Horma, au omms dr mai 81<) «a). 
I^liftire romoKii^ par «r prrapilrr aut pifdt de m 
prrp, avoua tet lort% à «on rg^ard rt drrlani <|u*il 
vfiMÎI dnMiidrr noo im io%«ttiiir , maU dr Tiiidul* 
grnee rl dr la mttmronlr . % cria , I/ni» irpondit 
qu'il lui paiiioiinait volonlu'rs, n coikIiIiou qu il nVti- 
trr|irt nilrail plu» ririi « oiihr iwi-iiu iiir m « tintrr *<»il 
fnn* (Jiarlet; pui» il Innlirj^^a t-i rrn<lil gi.i«f a 
I>tru, qui lui a%ait rrndu \c urur dr M>n liU 1^ af* 
fiiim fumit mnifn au IcodroMio. ÏJt Imdrmaiii m 
tfftî, CD prrtmer du IHarilr. rrmprrrur ctfTnt i ton 
atoë rallMmalive «le partagrr Tmipirr tn dmt parti, 
panai Icaqurllr» lUiarlr» rlioiainiil, ou dr «-Hoiair eoirr 
Ira demi lola que lai>oiéaie drlrmurarail an Mm d» 
(Hiarlra. liOlhairr voalal d'atiord npêrrr lui-m^mr la 
di'limit.itwin ; in;ii%, ati Ivont itc \ntts j«>ur\, il lit •>.i%fMr 
à s«)ii p«-i t' qti il ne |H Ht V .lit ;i lin r«*^(iii.i! vi< 

tisfaisanl. l,oiii% alun» lixa le < ntir» (l<- la .MniM- « iMiiiite 
ligne de clrniarca lion riilrc It^ dcui loi», rl Iwulhaira 
choi»il pour »a part la pa^» à lonral du flruva. ïjn 

• A/M., I, c. <«; Lmiff., r. 'm|. 

1 A**/A , I, c. 7; f It. lu.l'* ,»•.'»«•, Hfrun. ,i<i 

1 y^lh., I, r. 7 Nom mr cor«in IV-n rl rr , «liiimi r j jfrr . 

>i<-)u|uisv<- non tr^atim «t-d lUiluigcalMiii, rl ul |:raiuiii Iu4ai 

itirrrar, qu»%u. 

• i 



WALA 



Gaules revenaient dès iors de droit à Cliarle^; quant à 
Louis le Germanique, on ne lui laissait que son apa- 
nage de Bavière; les enûiots de Pépin étaient complè- 
tement déshérités. I^a décision du Placite fut solennel- 
lement proclamée par les deux empereurs en "présence 
du peuple rassemblé ; puis Louis, rappelant à Lolhaire 
tous les serments qu'il lui avait jurés, le supplia d'être, 
pour l'amour de lui, un frère aimant et secourable à 
l'égard de Charles, et le renvoya en Italie chargé rie 
ses présents et de sa bénédiction. 11 ne devait plua le 
revoir. 

IjOthaire avait, en signant le nouvel acte de par* 
tage, renoncé solenriellement au bénéfice de la charte 
de 817; et comme il l'avait fait volontairement , il 
n'était plus admissible à se plaindre. Deux autres 
personnes, au contraire, pouvaient se croire pleine» 
ment eo droit de protester contre les nouvelles stipu- 
lations : ces deux, personnes étaient le Germanique et 
. le fils ainé de Pépin. Le Germanique arma sur-le* 
champ; Pépin II, trop jeune encore pour combattre 
lui-même, prêta du moins son nom à im mouvement 
aquitain ; une double révolte allait être le corollaire 
du traité de Worms (i). L'empereur s'adressa d'abord 
à Louis, et obtint de lui une soumission apparente, 
par la menace de venir le chiarcher en personne à 
Attgsbourg; puis, croyant ses derrières assurés, il se 
mît en mouvement vers l'Aquitaine , où le comte Éme- 
non de Poitiers avait proclamé roi Pépin II. Les grands 
aquitains du parti impérial vinrent à sa rencontre 

(1) Ahh. Bertia, ad Fit, Ludi»,, c. 60; iV#<*., I, c, 8w 
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inilijji no . la fi, %r»* r<r. imi r.irni4V rr.ini|ii«>. rt , «prr^ 
f|Ui !r|tf.-^ %uciry prii inij>ortâ«U, lxHii4 fui Mi^r àê 
r< k'M^nrr Poitirrt vin% avoir pi| w ui«ir la piTioiMif 
de KHI pettt-iU. Il avait TiiilMiioii «Ir rwowinifiKfr 
b gum» rantrp Ira A^taim am le priaifmiN, Ion- 
^ le mrttage cTaiie movHIp révolte de |/mii« vint 
le troaver A INmim 'Irvner II40 '1 . 

A ee «BTMaie, imi c«e«r te bnu; «on filt Ir Ortna- 
iiM|iie mettait la cMmenre n %m rr*f;;ii.if um , un^ 
^mivr par Imp rxuU j \ ,riu , walj.fr, il rrjiril, 
au nnlirti tU rinx. r. !«• « linniii dr 1' ^ir*lra%ir . H ( lir. 
v.inilu rr.mr *rnlr !f.iilr dr iHlillfTi à Au-I«4 iiapelle. 
C'^Miimi* d'ii.ihiiitdr, d réprimai par ta leule pfVimre 
la rétdle dr too fik, f|ui» aliaiidoiiiië par Ir» Cermainv 
»r pot iVfaismT la lla%i^ ^*eii payant par la Sla. 
voiile r i . Mai» te« forrr» ^air«t I Imat ; H arntil hti* 
m^me «piTI ne pouvait plu* allrr juwprâ Wnnn«. mi 
devait ir tenir le Plarite du 

porter dans une fir du Rtiin. m %uv il ln-i llinni, ^xmr 
pouvoir au moins mi.unr m jui» J | s. ul- t ho«« 
#|uM rrt'i' M.i!. , .1.1,1 ,1, n 4v.„r .iiilour <lr M>u lil dr 
mort aucun deê Mm» 6 . Judilh rl (Uuu4r« , pour Irt* 

.» / tt. iu.i., , i '.1 i:„,„» rrUia «d«o«ifmmr«i aaian* 
tiiilirtr. ()ujm«i» r»««-i p«iir ultra h»wnM» «Midiiai aatart ad* 

iis%iinu%. 

il) Snk , I, r. ». / / . ç. Ut, 4Mtf tf ^u. 

4 ttt. /^./.ir., c. fil. 

{S .v»M.. i.c. a. 

14. 
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quels il avait tant souffert, étaient encore en Aqui- 
taine; Lothaire, son dernier et trompeur espoir, rési- 
, dait en Italie; Louis le Germanique, qui ne se fiait 
pas au pardou de son père, était resté en Bavière. Le 
seul de ses parents qui le consolât à l'heure suprême, 
ce fut son frère naturel Drogon, qu*il avait poursuivi 
jadis, mais qui depub était devenu son ami le plus 
fidèle et son confesseur de tous les jours (i). Ce fut lui 
qu*il chargea de ses dernières volontés : ses biens de- 
vaient être donnés aux pauvies et aux églises; sa cou- 
ronne et son épée portées à Lothaire, à condition qu'il 
s'en servît pour protéger le jeune Charles. Ainsi l'ave- 
nir de cet en&nt, auquel il avait sacrifié le bonheur de 
sa vie et la prospérité de son empire, était encore, sur 
son lit de mort , sa pensée prédominante. II mourut 
saintement le dimanche 10 juin 84o, à l'âge de soixante- 
deux ans; il avait régné soixante-deux ans aussi, 
trente-six en Aquitaine et vingt-six comme empereur. 
On l'enterra à Saint-Arnoul de Metz, à coté de sa 
mère (a). 

{%) Vit, Ludw.^ c 63, 64$ Nîih., I» c. 8. 
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44«M.ltt«»u«. «crnvfâl ilr I |ii«|iirr a Un tl«i r%^^ <lt 

Lomt% W II* IwittfMirf' 

1^1 iitori lit' l.<>ui« in.ii«|tir. |MMir immi«^ |j liituir r\- 
tf<?iii<- «l'un travail fjiif .i\on» p« ui-rlrr ilrjà lrr»p 

rtnitiii. K\rr lui ilr%imflil cLan% U ItmilM' jtiuiu'aii fim- 
l«imr de ruoiir de Timiurr. qui juMpiakirt avait |Mini 
esi«lrr rororr à Ait • puiw|u*unr «ruie rouroniir itn* 
|>pnalr rrpcMail fuctuT uir unr trulr Ifir. Mai* ilrpuit 
lofigtrmpadrjà l*riii|Nrr deCJiaiirtnagtir n'nUlait plu» 
«|ur dr nom 9 H Ir demrmbmnriil dr mhi li«rritagr 
tail m rralitr itïiwrnimr tr )«Hir dr la ctrr.iitr dr Wab 
cl «li-^ %irii* SriiU lU a^Airtit rt»iu ti l itln- «{'uji rin|)irr 
fram- iiiii(|ih*, ftnnl»- %tif Li »l»Mil>|r h.iM- «*< « It s!,iNM<jitr 
<>1 iiitlit.iii (' ; %( uU il% t'a^aii itt t!('i« iiiliii* i «iiii ri> \rs mi- 
clitialiou% |M*rMmur|}r% dr l«i>uurl Ir» in%liiHi« d'iiiilro 
pmdaiMY dr» prupir» •oumi»; lur»c|U*il« ruiml »iic- 
coiiibr, un p<»ii par Irur pniprf Ciulr rl braumup par 
rrllr dr» nrrt»n»lanrr» , IihiI fut fini : il nr fallait piti» 
f|U*iioe Irgrrr »r*t>uMr |M)ur fairr rroulrr Trilifirr, 
dont Ir «itirtil %Vlail drtat hr pitrr à pi^^r. 

l.rlirii<|ui avait pani jiiM|ii*alor% rrlirr rm^irr rtittr 
ru» l«*Mli\rr*«*^ p.irlirsilr I iiiiitH-iisr i inpirr, u'rl.itl, t'ii 
fllH, (|u un lieu piimiiriil |m is«>iincl ,.\(}uit«iiustiallo- 
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Francs, Germains, Italiens, lout en reconnaissant en- 
core la suprématie nominale d'un seul empereur, s'é- 
taient irrévocahleineiit séparés les uns des autres. I^s 
Aquitains avaient à deux fois chassé de leur pays 
Tempereur, qui voulait leur imposer une décision du 
Placite franc; les Lombards , qui autrefois avaient si 
mal défendu Bernard ^ avaient fait de leur pays un 
asile inviolable pour Lothaire; les Germains, enfin, 
avaient à tout moment suivi dans la révolte Louis le 
Germanique, à la seule condition que ce ne fût pas 
contre la pei'sonue même de sou père. Tous les peu- 
ples, en un mot, n'attendaient que le moment de la 
mort de Louis pour montrer au grand soleil comme 
un fait accompli ce qui , depuis des ahnées, était do> 
venu un &it inévitable aux yeux de tout juge im- 
partial. 

La séparation des nationalités diveises de l'empire 
ue se fit qu'au prix des plus douloureux sacrifices, et 
le règne de Louis le Débonuaire fut un de ceux qui 
pesèrent le plus lourdement sur la population si sou- 
vent éprouvée de la France. Dans les luttes continuelles 
qui le signalèrent , le pouvoir central périt tout entier, 
non-seulement à Aix, siège de l'empiie, mais encore 
dans chacun des nouveaux royaumes qui, fondés à 
l'abri de la couronne impci iale, voulurent se maintenir 
malgré elle. Le clergé et la noblesse, dont les chels, 
supérieurs à leur époque, n'avaient pu réussir à main- 
tenir, à leiir profit Tunité de l'empire franc , avaient 
réussi au moins à se saisir du pouvoir dans tous les 
tronçons disjoints du royaume de Charlemagne. La 
puissance du clergé était illimitée; les évéqucs étaient 
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k» pff wm ^ft ff i Ur% plu» imporianlA de l>Jal • i <. C'A- 

taicnl iHik, (|tii (Iirti!'*<*t4'ttl ir^ «f|jirr«; rut on ion> 
Mill^il cofiinir Ir» rrpr» >rntantt %i%il»lt-% ilr U Oivimlr; 
rui, rnliii , <|tii iluiinaiml et it-prntjieul Ir» couruoort, 
tout fti drdareal qu'auriui pMivcMr biamam n*«%«ii 
priât sur eut. Kl qotA drrgr mcort c|ar rrim du m«* 

4» fpiffrr, fi M WNMMil dct ni ifilq y f i|Ui •*•» 
fw t jMnit «tt l*K%«igile • 3i* iV ai U m ^ U dtrfr 
•Vkcv^îi tiiiii M dMpoltMn» lliMimtHfur, !«• coaim 
H Im If^d4*f, d'acrord m%*r \r% prrlaU. jrfaiml \e% 

lottflmtrtil» du t^clèinr fi •HI4I Ijr« dr{><Hi!^itr n tin |Mni- 
*«»ir ini[MTKil . olilig»-* (J a« lirlrr à loul prix lrur% 
Immiim*» gréer» t*t |mr •oulim ^\ UiMaieul |ia%M-r \tett 
k pry ralrr ieun maina loiai W dooMuip un|»rn4t , u>t\ 
par oomnatcM rtpfv%te, mnI par omrpalNNi loivrrr ' 

I ffiA,, tV, r. I %miaiU«M« mIii» aMrr ad 
iac>fdalnn»t trm rrlrtMi, «i ^nmi^w éi«tM «Mifniai 
id vfftnw «tllat ipiMit. IUmm mmm pnMl» adniML 

,■) imfvi. imèr, W .>«.«/. / J.nf.. p. SSa «Éf. 

I«r«n y dit du ptÂIctrMcur d'iJdiuQ, qo'd M%ait > jlmuaiwiii» 
|i*|rrrr, mhil tàtnem Ur%tuér%êo^r\t€i mtrWt^ert,» 

9 tt. t9 «/.. p. K*jk : lutM- irtnpitrt% MmaulU «asMlrria 
jam « Uiri« irnrbantnr. rHi IhwIi* miiIio aiinu* tfitrtiiaatar 
()u«- «il* ftrt>pho rrftaainr nrdMir . . . «pata quMa l«vrrt «^rrptt» 
<>r( .!r hia,ia iM, errlMT«r«tilibo% Mil», a MKttlanbtia MMl 

pcr V4%Ji 

^ .V./A , |\ , < , 4tJ4-Urdii« , ulilil«(i |iit|iii< JT tiiiuu« 

|M ii»|iu It (1%, |ilj<i ir < iiuiur mlriHiit. Htm lil>rttJlr«, Itiiir |>ii 
blira m pmpni% iimIhi» ilitirilMirrr mia%iI, ac lium qiiud |pit4|ii« 
prlrlMi, m brirt^rflml, ma p«l>iKaai prailut amulUvif. 
T^lTf II* laaluni Ut|;u«.. . m %dlat rr^uu 
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L*hér«dité des bénéfices, siïnpie fait jusqu'alors, deve- 
nait un droit; riiérodité des offices n'allait pas tarder 
à s'y joindre et à fonder défiuitivement en France le 
système féodal. 

Ëtle peuple, que deveuait-il peudaotce temps ? Ou se 
rappelle peut-étra qu*au moment de parvenir à la cou- 
ronne, Louis avait cru pouvoir réformer l'œuvre de sou 
père, et que ses conseillers s'étaient vantés d'avoirétabli 
un ordre bien plus grand qu'il n'avait jamais existé sous 
l'administration de Wala. Mais rilliision cuait bientôt 
disparu; déjà le Placite de 819 reconnut que les exac- 
tions allaient en augmentant sans cesse, et proposa de 
remédier au mal en envoyant de nouveaux Missi à 
travers tout l'empire (i). Mesure vaine et inutile : ou 
bien ces Missi étaient eux-mêmes des agents d'iniquité, 
ou bien si, par basard, ils étaient intègres, ils ne pou- 
vaient atteindre les coupables. Je ne citerai, pour 
prouver mon dire, qu'un seul exemple, mais il sera 
convaincant (2). Une noble veuve italienne, dépouillée... 
de ses biens par son homme d'affaires, s'en plaint à 
l'empereur, qui ta recommande à ses Missi;. les Missi ^ 
se laissent corrompre par la partie adverse. Alors <^ 
passe les Alpes et va elle-même embrasser les genoux 
de J^uis; Wala, touché de ses larmes, l'assure de sa 
protection particulière^ et comme il allait lui-même 

ersDl patris sui et avi et tiitavi, fidelibus suis tradidit eas in- 
possessionem sempitemam et praecepta coustituit etannuli sui 
imprcssione, ciim consubscriptionc manu propria roboravit. 

(i) Eginh. Ànn. adSig'^ Fit. Lud., c. 3a. 

Cllg. Cap/f. (le In.Uruct. Màsor. an. 819 (£aiuz., 1, p. 

(a; f'/t. ;f p. 4ô<). 
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«4* irii(iif m llalic. il I i-ii\<iir >l( \.iiii lui n unir %c% 
trtitoiiu, afin (|uc jii»ti4C |>uum* ètrr Uilr d'jiil.itil plm 
|>ruiiiplniiral. Som pmitirr toitt. m •rri%Mil l'autint 
cûlé Alpr«, rtH «Ir dniMiiMlcr «in oouvrllrt dt •■ 
pfutc^f^ : Ir n%i*trur dr «r» birm ra%ail aiMMiiwr. 
loJi^tN* «le tr aoutcau trioMP, Wjla Ciit tralacr 
rou|iab1r dr%aot %»m trilMiiMl ; mait Taulrr «le bardi* 
mml; Im granalt, |iar «r« prr«rnti, prmafot 

uii%frtftnml «uo|Mrli, rl le niinitlrr l(iut>piii%oot dr 
ri iii{iiit .ilUil rfrr oMii^c dr l'^rfjintlrr, iii.i)gr«> u ml' 
paliililo t*\ u)<-ittt>. %i , |Mr iitir i s^x tr de mii.u )r , il il ca 
a%ail tout à r«»up ohirtiu l'a^ru tic «un i niiir. 

Voilà cr qui arn%ail dans Ica rai où Ir» pUintfa par- 
«roairnt jinqu 4 rr wip rrrur. K oii le Mi«»iit Hait um 
bocndM' drjUftli<T;ioai% rarrnmit lr% (•rfDi««nnnit» drt 
f>ppriinr% par«riMMtil à frjpiirr Ira omllr« imprrialca, 
rt plut rarmnti ranNv \r% Him^ cliargr» de i r p a r tr 
l'injuMiiT, prrnaimt Ir pjrli île la Caibir % ici ime nm» 
lie Ir pui»%jiit r4Vi\M*iir 1 D'unliiuirr Irt r(>U|Uibleft 
gnpn.iii'iit Ir* Mi f rt in» iii)|m-( , |Miiir «jii'iU »U|>- 

^•1 lili.l %%l*nt 1j pLlIIlh*, ou ll^ J« hi t Jiriit .1 liai^tlll 

L cuuiplatwiu r r«»upal>lr dr* Mi^t dr I ra* 

qu^le. « CWr/dtf/, •*rrrir Pa«eate lijdlim in<li^n«* i^, 
itnu t/s aiment /riy*/> 'if/»/j , tous ih m /trrt'hrnt 1rs 
fittins iliii'ite» ; â^entichir est trur stui tle %ir rt irur 
jrtUr twiùtttun ! • Qu'un • rtoane qu*ea prr«eacT de 

,1) è-j fit ***é Àtaljrrtiitm itr imjm*tttu$ fi uf ^ VI, 

'i\ / II. H m'., p : (lii«n> > liiii^unl iiiui«-i j , %«-<jniiiilui 

truiluiii«>n«%, jrqiM- rumti* %(u«liiini, %iaiiW« |M-itiiiJic m. 
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pareilles iniquités le moine de Richenow préteudit 
avoir yii^ dans son sommeil léthargique^ les Gomtes 
injustes spufinr au fond de l'enfer des tourments atro- 
ces, « parce que, disait Tange qui raccompagnait, Us 
fCmtdeni pas été des vengeurs du crime ^ mais des 
persécuteurs des hornnies , envoyées par le diable pour 
condamner les justes , av(iuitter les coupables, et 
être les complices des voleurs et des meurtriers (i)' » 
Wettin écrivait en SaS , c'est-a-^ire au temps où le 
repos de l'empire n'avait pas enoore été troublé par 
uneseide rébellion; quelle ne devait pas être la misère 
des peuples depuis le commencement des guerres ci- 
viles! Aussi, à partir de ce temps, on n'entend plus de 
plaintes sur les brigandages individuels, les cruautés 
particulières, les iniquités privées; on n'a plus le temps 
de se plaindre de si peu; le brigandage pour lors se 
fiût en grand (a). Tous les leudes tenaient à leur solde 
des bandes de mercenaires, à la tête desquelles ducs 
el prâats n'avaient pas honte de faire eux-mêmes le 
métier de voleurs. Bernard de Septimanie avait eu le 
mente de cette invention (3); mais il n'avait pas tardé . 

(i) yisio tvcUini (Mob., IV, part. I, p. a6H) : Qmun qnostJ.iin 
coruin non viudiccs criininuni esse dixci il, scd vice diaboli per- 
secutores huiiiinuin, justus daintiaiido et reos jusiiiicâudo, sec- 
leralis et furibus coinmunicando. 

(a) FiY. Lud., c. 53 : Praecepit ut Missi per singiilus coiiiiia- 
tus irentqui iminanitatcm praedooum et lalrouuiu quas iiiaudita 
emerserat, coîbereiit (834)* 

Ibid., c. 54 : FiKosque et populnm ammonait, at «quiu- 
tem diligerciit, rapturesqiie opprinientes, bonosquc et eoram 
possessiones ab oppressione relevarent (835). • 

(3) Fii» tval.^ p. 5io : Quia jam paene nullus qui suis 
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k Iruuvet tir» itmlaU*ur% p«niti le» Itnitlc» tir lotis Irt 
pftrtif« d, qudqiact •oorc» |ilut tard , r'rUil nrrvtMlle 
ilM iTra toir uo qui |Hi>'t m* «oldau Matfwimi qa*Mi 
■Mnrra de tapian. Quand W» frawl^ iMvociaiMil Wm% 
bsiidni rvUil pi» fwwr; il focniMl «Ion ét% 
wiK «oliim da bngamli ^ plUmot piwr Iw 
propre cotnpie, et cvla «n iioibff «i oooMdmUr, 
Us oomlrs ri \r» r^êt\om rtairal odltpr» de m r^umW h 
|ilii%i<nr% |>4»ur l<*ur olfru U ImUiIIc i . ( Ju on 
tonne, •prr% Li Ut turr cl.* jMrfill»*» iii»rtrtjr«, <|i»r. 
l'âniirt' 8 ( I , un itMMiir tiiM*ri( au milieu tie» ii «>i(l«*% 
dalCid* M ■rcfa* riironitjtir, cr^ mott rlui|ueiiU dam 
leur Mmplicilr : « An ce lniy«j T rtmfurr drâ è'rmtc* 
riaéi fvrî drmtlé wm hm w rt ut, ri /rj mmik^urt été 
kvmmr* ulêmient ckmqmrjmyrnm^simmt % .«Qu'oa 
%vi€mm q«t Milliard, Iraii as» aprr« la «lorl de 
l^w, fiait «on rrril par Irt M*%am paroir» «|tte «oiri : 
• tem§n du ^rwul ( imr/rj, /r jtrtif>/e suittui la 

ju»li*4|tir «liitrudit» dut al |w»*l rmlilr^, M-<i dr t i[>t(ii^ f i «lo 
It ittit« , qiMMi M j«o I r U'fftiardut il r *|>iirt i %\itiiii> < < Hiiiiim 
|irin>u% d(»4 uil ri Jid firtoit t.uji.r *rtii|M-r |>iit>lirii* |ii 4-ti<t 

I fit, iMti.^r S): Kl util rtiniiti Utniiiuiii iiujor «Il lu- 
<ulNirr«l rtiaoi roruM cuOMlr» % i< lom rl rpitcupuruui buotUM-^ 
«d lalr« «^iBcrttdM tl protrffVMlti» mIn adt* i«crf«ai ^81 i . 

/M, r, S4 : El qiiu «liqni rooiiitiHi la reptrUcu M iiaf cl 
rtlrnaiaaliiMM Ulroaaai rrprrti «uni, 4i*rrmi« «ral«a- 

tiMcofnm «ffailinaaNMiiicM intrriMMie ra«ii|ni»ii ,111 V. 

^JM». Xmmt «1/8I4 .Prm, ll,p »a<S : Euinnport rrgaaai 
Fraorunaa iafra inavlipHtai valde 4r«ol«laai rtt» ri Mirrliala% 
hoimattia «lalliplirilrr mndir attgetiaiiir. 

t'ilg. Àmm. XiÊmt. mlH\^ ^Prm . Il, p. «i^ : Ll nmUi» iimi«Ii% 
nnseiM H ral«miia« btiiainuai «otidic aii|;«'lMiur. 
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voie agréable à Dieu , et partout il y avait la peux 
et la concorde i aujourcthui^ em contraire^ où chacun 
suit le sentier de ses propres passions , il rùy a par* 
tout que rixes et désordres. Alors f abondance et la 
joie régnaient partout; aujounthui il ri" y a puvtout 
(pie misère et tristesse' J/ors les éléments eux-mêmes 
se pliaient <i la volonté humaine; aujounPhui ils 
sont contraires à l* homme; car il est écrit : La terre 
elU^méme combattra les insensés (i ). » 

Sur les frontières et sur les côtes, l'empire avait 
suivi la même marche qu'au dedans; Thorizon s'était 
rembruni d'année eu année, et au moment oii nous 
arrêtons cette histoire, une nouvelle invasion de Bar- 
bares menaçait d'engloutii- l'empire tout entier. 

Cbarlemagne avait légué à son fils le respect de 
tous les peuples étrangers, barbares ou chrétiens (a). 
Les Wilses, les Sorbes, les Âvares, les Pannoniens se 

* 

(i) Nith,, IV, c. 7 : Nam lemporibos boa» recordationis 
niagni Karoli,qiii evoluto jam paeneanao 3o*^ decessit, qaoniam 
hicpopulus unam eamdenique rectam ac per hoc viam Doiuini 
poblicam incedebat, pax illis atque concordia nbiquc erat : at 
nunc e contra, quoDiam quique semitam quam cupit incedit, 
ubique dissensiones et rixae sont manifestae. Tune ubique ha- 
bandantia atque Isetitia, nunc nbiquepœauria atque mesticia. 
Ipsa elementa tune ciiiqne rei congrtia» nuoc autem omnibus 
ubique contraria, utî scriplura divine munere prolata testatur : 
Et puguabit orbis terrarum contra inscnsatos. 

[•x] Monach. Sang,, II, c. 29 : Ut post niortcni brllicossis- 
biini David multo tcmpore finitinia' ^^ontes manu fortissima 
subjugala-, cjiis lilio Salonioni pacilico iributa dependerunt, ila 
propfer timot riii 1 1 ti ihiit.i aii^nstissinio imperatori Karolo ptr- 
stdiila, liliuni ejtis Hlii(lo>s icum ijeiis imnianissiiua Nordmauuo- 
rum simili venetalione solcbat iioncuart*. 
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pfviffiilaïail Inbutaim dv l'nn|»in* pcntr m ptw atii* 
TTT *ur m\ I9 coItTP ilv 

(.4iii)oui- lii tii.iiiii.iii lit atonlinnrr U lrr«f (pir U- 

Vf'iit ( iinliiiujit'iit â A«i|uilti r. rfitiitnr |Mr !<* |m%m>, li^ur 
tribut dp Ètyl iiiillr tom d'or * : Irt (»«>tli« rt Irt 
AngUM Vfi5«M*iil IcNijnan dant IWpmvr d'tkTidmt 
•a Mumio H ua firolfrtrMr; l'raiprfrur dr (Inmiaii* 
Imoplr rrrooMitMil ro lui, bm qua mnlir-rmir, 
pTPvqiar KNi r^ml 1 ; H ju«^*è TRinir^l-McMiainiia 
de Bagdad mvmait nH'orr àe% paifuma H drt tMe» 
arntft |)n«rtciju au uirrrtM^jr du grand ('iuHr« 1 

pmiiirrr» jnm***^ «lu ii<»ti»«*aii ri\;n«*. I4 
%i«Mllr i« |iiil.i(ifi!i flr% Fr.iiii-% % t l.iit .i\m-/ Kirn iimiii. 
Iriiiir. Si i rin|H*tr(ir , «iiuiri- w.n [mUi» «i Vu- 

la-4. iia|H*lir, n'a|i|iaraiftftail plu» au« ftoulM-rpt, d y 
avait lai^' du mcNat lr« 111.1 rv|ui% ri |r« ounlr* char- 
gé par ( liarlmuigne àe U% drfmdrr, H rr% linite» 
MOtf de la pai%«aan* iaipmale nmiinujiral vtmnmr 
par W Irmpft paiar à dirn-lKT dan» Irur» pruprrt fmrra 
Ira aalMMift barbam, afia dr Ir» r4|>|»rUT au rr%prrt du 
aoia inpmal. ^Huim daoot« furral iMttiia daa* 

I f ^Tf^A ^iM. W fli7, Sil, fta^, aa7i ^mi. Jlr/f. «il 

rl h<>n raf fnifr'n Hl'"f ><* tctt>n rwi.rr,;. Frttnt nrntn,iottfgn- 
l'^ 4mm. Brri. H)|; / rr. /j»</i>r , r. \U, 
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plusieurs expéditions (i), obligés d'envoyer à Aix-)a- 
Chapolle des aiiibassatles de souinissioii (2) ou d'y 
comparaître en personne (3); l'archevêque de Reims, 
£bbon (4), et l'apôtre de la Suède, saint Anskaire (5), 
purent mêoie, sous la protection impériale, jeter chei 
eus les semences du christiaoisnie. Les peuples slaves, 
qui bordaient les frontières orientales de Tempire, 
depuis la Baltique jusqu'au Danube, furent ^lement 
tenus en respect par les premiers lieutenants de Louis; 
les Sorbes (6), les Wilses, les Boliéiniens et les Mora- 
ves continuèrent à envoyer régulièrement leurs am- 
bassadeurs a la OOUr impériale (7); les Obotrites, mal« 
gré leur alliance avec les Normands danois (8), furent 
fitcilemeni réduits à robéissance, grâce à leurs dissent 
sions intestines (9); enfin lesPannoniens, qui trouvaient 
leur plus sûre défense dans leur pays désert et mou* 

(i) uinn^ Eginh, ad 8|5; flKt. JW., c. a5; Egink. Ann^ od 
Sig^ne^Lud,, c. 3i. 

(a) jinn» BginA, «/ 817; Fit, Idtd., c. 27; Bginh, Ann,, ad 
819, 8it, 8si; Fit, Lud^yC. ^S^Egink, Ann. ad M, 8a6,8a8t 
8^9; Fit, Lad,^ c, 4^* 

(3) Amu. XgimM., ad 81 4} ^it. M., p. a4; Am. Egiak, ad 
8a6; 7%«^.,c. 33;^m. Nig,, IV, v. 179-633. 

(4) Ann, Eginh», ad 8a3; Mrmold, NtgeU,, IV, v. a5 sq; Ann, 
Faid, ad 8aa; Fhdoardi Hist, ecd, rem, (Bqt., VI, p. ai 3.) 

(5) Fit, S, Amkarii a ditàp, eoiuetipt, {Périt, II, p. 683 sq.) 

(6) Il y eut une révolte des Sorbes, immédiatemeni réprimée, 
m 816. Egittk, Ann, 0^/816; Fit. Ludov., <s. afi; TkÊg,^ c i5. 

(7) Eginh. Ann. ad 822, 82^, 8a$; itfit/?. Berlin, ad 91^1. 

(8) Sginh, Ann, W817; Fit, iMLy c «7; Bgink, Ann,ad 819, 
8ai. 

(9} Eginh, Ann.ad^igi Fit, Lad., o. 3i j Ann, adiw, 
8a3, 8a6. 
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liiruft • I fimrriil rgalmwat par Hrt Àom^ét % , 
malfTp \f mrown Mcrvta ^*ib liraiMil àê rtaipmtr 

^n-c, Idtr %oiMn , i . Moim haiimit « comme nom Ta- 
\im% Ml I , <iu • <•!«* (Ir i'Mkpj^iir, Irnipirr iiupiniil 
rr|«'ful.inf rmorr 4»mm Hi- rr^tnlr aux .KrAtr*. jvmi 
tjuf, iU4l|;rv Irur \i«li»irr, lU rij%w ni un«r1 ru%MiHnir% 
auK «aiiK 11% iinr tr^ta dr <li& ant ^ >i : ajouloot c|0# 
la |»rrfri dr U (}urM\ oiMNr BoailMv» avait m pra 
r(ali»r b partir m tanaal» m ttwpi «rfm ila« rp%m 
dr» t'brrtimii» nar dnreiitr crniro—éf de ittrrrt rMfv 
Cafttia|;r H riii|iir KaM 6 . |ji loiif, m Ttinpirr 
•*rlfiidait plaa tf» liaiiir*, as morna il ba d rfruda it 
CMciire av«« lionnrur. 

Mai» l«ii%<i|ur Ir lirrthait m* mit a «c coinIkAtIrr 
nirilir, Ir» futioilt % oi%liir% rrlrx i i riif !.« Irfr \ iiM^uir 

(|uc I rinpirr m* |>lon|*rjil <lj%aiit.i|^r iljii» Ir^ (uiivul- 
•iont de U gurrrr nviir, riln rrpmiaicfil plua d'a«Mi- 
mmoe^ H au tMomit oia wmm «omiiirt arn%r«. f4l«« ta 
prrparaiMrt tnr loutr» In froati^rr* à aller dimhrr 
à Irur tour Ira Fraar» ju*)ur rlirt rua. A|toliard a««it 
biro prophrtiM. i|iiaiid il avait adrrMr k Î£mt% la 
IMiooMira ct^ parolra inrti^iiilra : 4m hett 4e omn» 

,1} Bftmk, Àmm mé Htn, # tt, imJ , r 11. 
% a^tmk ^M.WSiH; 9 ti imtkm^r li;âft«4 .^«ii mJ 

r f^^A ./<•« Wllti.ttt; #'« lmi.^e. Mi Mgmk, Âmm, 

V y 'f- • hapitr^ IV 
i!» t^inh. 4mm. lui SaM. / <r. /.W., r. 4*. 
.6 /iW 



WALA 

battre les nations rtra/igères, fout P empire semble 
se réunir en son milieu pour se eomhattre et s'entr- 
égorger. Ah ! si Dieu ne nous vient en aide , noits 
serons tous ht proie des Barbares ou celle (Tune foule 
de tjrrans (i)! 

La |>laie la plus grande de Teinpire ëtait les pira- 
tes normands et sarrasins, dont les terribles incur- 
sions n\'pargnaient aucune dos cotes de TOcéaii et de 
la Méditei i anée. Les Arabes venaient chaque année en 
foule ravager les côtes de l'Italie et de la France mé- 
ridionale (a); plus hardis navigateurs encore (3), les 
pirates danois et norvégiens pillaient sans pitié toute 
rénoraie étendue décotes depuis le Zuyderzée jusqu'au 
golfe de Gascogne et depuis Barcelone jnsqu'à Naples. 
Charlemagne, qui avait vu se préparer Torage de Tin- 
vasion normande, avait, au dire du chroni([ueur, 
pleuré des larmes amères en voyant à Narbonne des 
pirates normands aborder au rivage (4) ; mais il avait 
mieux fiiit que de pleurer; il avait pris les mesures 
les plus vigoureuses pour punir les incursions des 
hardis écumeurs de mer (5). gouvernement de 
Louis le Débonnaire continua d*abord à entretenir 
des vaisseaux a l'enil)ouchure des fleuves et des comtes 
maritimes sur les cotes (6); mais à partir du corn- 

(i) Àgobard. tib. apohgeL pro JSiUs Lud.Pli. le chap. VI. 
(a) Aan» JBertin., ad^Z^. 

(3) Erm, Wig.^ lY, t. i5 : 

bqué «jttidoD popahu late pemotaibtbelur 
linlra dapei guérit» inooliliti|oe nnre. 

(4) Mon. SangaLfVL^c, M. 

(5) Fit. Lud., c. i5. 

(6) Eginh, Ànn. ad 8aoj Fit, lud, c. S3. On essaya, mais 



Digitized 



nitiuvinfiil lU*^ lruublr« n%iU, nu nViit m Ir 

tnnpt ai rârgeiit ofcnMire* |x»nt i nnibaitrert rr|»ou»- 
•rr Irt piraiet ; on Irar lim à dMirriioii lr« pgyt Mm- 
limM. I^nwiaiil f|iMlrp aimrM iIp Mille ik ranriNHièfviM 
U ville «le I>or«tatll * i s piU^rcol Aam« «le CmhI e» 
roMUe «■ 816 • 3 w IbrivfeQl INppm è e«le«fr 4e nie 
«le lf<Mraiooliert lei rrlNfiiet de «sniI Pbîlibeti , (fu4 
déte%|»<r.-iit rl'v pi<>if<;rr ^> llrp tK vmatrni m u 
gninci iHMiiSrr, qu lU piirml, m H\~. ttirr flnn% I ili- 
tir WalrlirriMi clrii* tiut t H unr l.ujir cir lriui<n | . 
^Iirli|imillliérft emorr, H lU alUirtii %«-nir. ^i^r ar- 
ineft Mtikv«, iMHHlrr ro%auiiM'« tU^ tiU ée ljom%. 

lie pmttfte du mam gloneut de CUiarlemegne ««Mt 
é^jÊkmmA eeœ depuit loii|tte«ipt de pn»te|>er Ira 
franlièrei roalineiitakii de l'empire. 1^ nm danoia 
avaient Tintoleiioa de rvrkMrr«coini»e pn% de lervirta 
iaagtMiref, le fotivriiiwim de% (Miotnlei et dea 
Fntmw • ; Ir* < )lM»tnic4 rf Ir* Wil*r*. Aiitrrfnit m 
»<Mttiii%, i*(.iietil rn plrin«* rt%.ilir 1» ; Un Hiiljii*^ 
«•nlin, non ronlrnlt [>iiUr [c% Imni* ilr |.i |lni%r 
<|u lU rrmouiairiit «iir dr rapiclr* %ai«M*aiit 7 , tni* 

l4iiil'-iiiriit , fl<- r(\riiit A <r% tt»r«tirr« |iri • jnitiott «pn^ là 
gUCirr a» » f^rrt .1./ Ml- , 4'fmstmUi Hlll, 

1 .Imm /ki / <l// H l't 

•1> Nnt troft. .s Phthitrftt, tti HrfrmM M«t> l\,pj(t. 
• . p '» . 

4) ^«e. JIrrM. W %y , • r. SS; ?Vf 

6' Jmm, âtrmm, mé MU. Slç 

*) Kfialiard«ralpirlrde«iiictirMiHnb«ilKarrs dan» «e* Km- 
M«l«% Kgmk. 4mm , «1^ a»4, Sa<i, a«7, taS, Kag * lOOMae 

1^ 
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posaient à la Paniionie des ducs de leur race (i). 

Lcft.deux nations barbares, établies sur le soi de 
Tempire, et que Charlemagne lui^nêine avait eu de la 
peine à contenir dans une demi-obëissanoe, n'avaient 

pas manqué non plus de profiter des troubles civils, 
pour reprendre complètement leur ancienne indé- 
pendance. Les Gascons, sans cesse révoltés (a), quel- 
quefois battus, mais jamais soumis, avaient fini par 
remporter un succès définitif dans les gorges de Ronce- 
vaux sur les généraux de Louis le Débonnaire (8^4) (3). 
A partir de ce moment tous les efforts faits par les 
comtes francs et par Pépin en personne échouèrent 
contre leur opiniâtre résistance; le comte Asinaire se 
maintint indépendant dans la Gascogne citéricure, 
qu'il transmit paisiblement en 836 à son frère Sancio* 
Sanche (4)* Les Bretons ne furent pas moins heureux 
dans leurs tentatives, malgré les efforts nombreux 
. tentés par les généraux de Louis et par Tempereur 
en personne pour les maintenir dans une quasi-sujé- 

il a cessé d'écrire en 829, il faut se garder de conclure du si- 
lence des historiens qu'elles cessèrent à partir de cette année 
hiFit, Lud., c. ^^9, et Tlieg.^ c. 32, ne parlent que*de la pre- 
mière ambassade du chef bulgafe Omortag à Aix-b-Chapelle; $ 
depuis lors ils le perdent complétem^t de vue. 

(1) £gmk,jiim, adB%'j, 

(2) Ef^» Ann. ad 816 : SoUta levitate commoti, conjura- 
tione facta oronimoda defecti(me desciverunt. 

Cllg. Chnm, Mdss. ad 8i5, 816 ; Fit, Lud,, c. a6. Sa. 
Bf^h, Ann, ad 819; CAitMi. Jfbirf. oif 818; Fit. Lud.^ 
c. 3a. 

(3) Eginh, Ann, ad 8a4 ; Vii. Lud,^ c. 37. 

(4) Ann, Bertin. ad 83(>. 
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iu*ii Jjiii.tift. U-s M.itilii'» • tjliii«*» .1 N.inli *»l 4 Kt'niK*^ 
U* |ir«>ii\riit %iir ii><Mi(Uiiiii)t'iit ' I , on ii a^ait « oiituicrr, 
lurtiiCMiiu l'i'pia Ur brt'f rl C Jurlmia^nr, la prvsqu'iW 
crllM|ue cuoine |M»lie inir^rMilr dr rffMpirr ; hmia cm 
avait rrtaiii étà mmim à fbmr an Inbul «rm Miivagr* 
habilaat» .9 ; ; I/nm la DrbomMurt •«^ofra taiaromil 
dr aMintaatr le aiter rtal «Ir rtiotr». I^n-M^oir coo- 
dunit en 818 une grande eapédilKHi rooli^p Ir chrC 
breton Momum \ , qui a«ait aflichr uar indrpMi- 
(iamc i-umplcir 1 . U* ImIIiI cl le tua , uiai» lr« ula|;r« 

• ) Oa «* ra|ipvlle ^or t— liirt, «a de* fnan|i«i»» cWf» du 
fiarti «mlocralM|ar, rtati Manfua* dr IrrlJi^ar A«â«l lai, I» 
lêM«i8olaa4 ravaH Hr V. ^m. i^iU 

1^ Voici Irtir porirsil fr»rr pjr fnw XigrU , W |4Atr 

fWttl. «Il, liU larlB fW fcl» M^artlA. tV^sSM. 




I KOrnB Irvtrt* (r«ic« raptt êUut , et mmm 



iMMta «ivwrt M^pM fil ail (tVlMl 

Kl f Mwkvi r*f4« ^nfAV aaiv Imv 
a«t MarwMiu* mâr*i «-«^tinc i> Carlin 
I>io M r*t, «|tit4 nutU rvft*. 

Cr»liij^irr« ir littiiMi auteur %urt<>iil «iiir M. Aii,^'«i^iin 
riucnT • rocnpmr «on i hAfiMOI tabiMa de motirs £p4nmée 
f htmrr àt JrvM^wr, UMrrr dâiM b fumi m^ rdilMw dn l«r 
«rri iwfhtêtmrrtie f^mmv, 

\ titm, Hfig., ni. V «II, I41I dtrr 4 MuraMa . 

^fffr. Iii«rff«« > Imi ««ftiS f«iMfT«, 
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douués par eux ne rendirent pas les Bretons plus 
soumis. Leur nouveau chef Wihomarkh reprit les pro- 
jets de Morman (t), et si, sous le coup d'une seconde 
expédition dirigée par Louis en personne (Ba4) (&)» 
il jugea prudent de venir prêter serment de fidélité à 
Aix-la-Chapelle, il n'en recommença pas moins ses 
brigandages dès qu'il fut de retour en Bretagne (3). 
Les gens du maixjuis J^ambert finirent par le tuer (4); 
mais ce juste châtiment n'effraja pas plus sei succes- 
seurs que le sort de Morman ne Tavait effrajé lui- 
même ; quatre ans à peine après sa mort (83o)| de nou- 
velles déprédations nécessitaient une nouvelle convo- 
cation de tout le hériban franc contre les Bretons. 
On sait ce qui arriva de cette expédition, par suite de 
Timprudenoe de Bernard (5) ; les Bretons profitèrent 
du répit que leur donna la conjuration de Waia pour 
se fortifier chez eux, et firent échouer pi'esqne complè- 
tement une nouvelle expédition dirigée contre eux en 
8^7 (6). Déjà, loin de craindre les invasions des Francs, 
le hardi Nomenoë, qu'ils avaient mis à leur tête, por- 
tait le fer et le feu jusqu'au centre de l'empire {']). 

m 

Nec sua nm colo, nae ma jura volo. 

Ille habeat Francos, Britannica regmina Mumau 
Rite tenet, eensum sive tributa vetat. 

fi) Eginh. Ann. ndSi-x; Vît. Lud.^ c. 35. 
(a) Eginh. Ann. ad 8a4 ; Ami, FiUd* ad 8a4 j ï^àeg.^ c. 3i ; 
Ermold. Nig., IV, v. 1 13 sq. 

(^3) Ann. Eginh. ad 8^5 ; Vit. Lud.fC. ig. 
Jnn. Eginh. ad 8a5, 826. 

(5) /'. le chap. V. 

(6) Ann. Bertin, ad 83? ; Vit. Liui., c. 56. 
(7 ) Chron . Regin. ad SZ*]. 

dig. Ann. Bertin. ad 844 "^'i'i- 



Digitized by Google 



IT unis II i^iauxxAiftt. 

fcji «oïlâ hmm tmrt pour pottir um jugnnmt Mir 
It fèpm éê ïjamu U DrbiMiMirt «I apprccicr h Irtir 
jiatte %alcar Irt tiiilM dr m folle oppoMiNia mm% pct>- 
jrtf de Wala. l/in%a»i«»n iMirN^rr rrpmijinl va r«Hinr 

virtorn iiM-, I j<liniiii»trali(in int}>4 ri.ilr t^hitiunt <l.in« 
le cli«(>» lioilal, tc U fiirriit ir% rrviiUal» li un rt^tu* 
cmnctcnu- par U boule H U «k-fatlr au «trhor», par 
ta mij^Tt et U lyrtaoïr au dedasa. Ivl orpeodast, mr 
l'oubliosa pat, cet nalbeun HairttI •emMim, or* 
•ouflraiim lartitâUet. la Mlore a voulu ^tt*eu toute 
dxMC renfiuilemeot fût lofi|; et pénible : d lallaît que 
rbunuimté p«ft»iî \ île loufuea aiinrr» de douleur, 
pcMir arriérer, aprr^ det tir«*lr«, au |;rand rrftttllal de U 
coii%(itiit loi) njlii>tialilt-ft fiuxic iiK-^ |y« li«Mtutir« (lu 
lirmii tiK- xM t |r , i fUt <{iil att.i*|tMl«-nt irili|illr ilr 

Ciuirii-nM|;ii«- et ceux i\ni ir ijilt mljirnt, ignoraient 
égalemeiit qu'iU marrluiml nr» rr but ; ntau la Pro- 
tid e uc e le «avait pour eua 
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